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V O Y A G E
A U T O U R  D U  M O N D E .

S E C O N D E  P A R T I E ,
Contenant depuis l’entrée de la mer occi­

dentale , jufquau retour en France.
Et nos ja in tertia portât

Omnibus errantes terris & flutiibus æiîas. Virg. Uv. / ,

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Navigation depuis le détroit de Magellan ju fq u à  
l  arrivée a Vile T a iti; découvertes qui la pré­
cèdent.

E P U I S  notre entrée dans la 
& mer occidentale , après quel- 
» ques jours de vents variables 

du Sud - Oueit au Nord - Oueit par 
l’Oueit, nous eûmes promptement les 
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vents de Sud & de Sud-Sud-Eft. Je ne 
matois pas attendu à les trouver fi-tôt ; 
les vents d’Oueft conduifent ordinaire­
ment jufque par les 30d , & j’avois 
réfolu d’aller à 111e Juan Fernandès , 
pour tâcher d’y faire de bonnes obfer- 
vations aftronomiques. Je voulois ainit 
établir un point de départ alTuré, pour 
traverfer cet Océan immenfe , dont 
letendue eft marquée différemment par 
les différens Navigateurs. La rencontre 
accélérée des vents de Sud & de Sud- 
Eft, me fit renoncer à cette relâche, 
laquelle eût alongé mon chemin.

Pendant les premiers jours je iis pren­
dre du Oueft à la route autant qu’il fut 
poffible, tant pour m’élever dans le vent 
que pour m’éloigner de la côte, dont le 
giffement n’eft point tracé fur les Cartes 
d’une façon certaine. Toutefois, com­
me les vents furent toujours alors de la 
partie du Oueft, nous euffions rencon­
tré la terre , fi la Carte de Don Georges 
Juan & Don Antonio de Ulloa eût été

Obferva- 
tion fur 
le gifle- 
ment des 
côtes du 
Chili.
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jufte. Ces Officiers Efpagnols, d’un mé­
rite diitingué & fait pour donner du 
poids à leurs opinions , ont corrigé les 
anciennes Cartes de l’Amérique méri­
dionale ; ils font courir la côte depuis le 
cap Corfe jufqu’âu Cfiiloè Nord-Eit Sc 
Sud-Oueit, & cela d’après des conjec­
tures que fans doute ils ont cru fondées. 
Cette correction heureufement en mé­
rite une autre elle étoit peu confolante 
pour les Navigateurs q u i, après avoir 
débouqué par le détroit, cherchent à 
revenir au Nord avec des vents conf- 
tamment variables du Sud - Oueit au 
Nord-Oueit par le Oueit. Le Chevalier 
Narboroug, après être forti du détroit 
de Magellan en i669 , fuivit la côte 
du Chili j furetant les anfes & les crevaf- 
fes jufqu à la riviere de Baldivia dans la­
quelle il entra 5 il dit en propres termes, 
que la route depuis le cap Défiré juf- 
qu’à Baldivia, eftle Nord ^  Eit. Voilà 
qui eit plus fur que l’aifertion conjectu­
rale de Don Georges & de Don Anto-

A ij



4 V o y a g e
nio. Si d’ailleurs elle eût été véritable , 
la route que nous fûmes obligés de faire 
nous auroit , comme je 1 ai dit, conduits 
fur la terre.

Lorfque nous fûmes dans la mer Pa­
cifique , je convins avec le Comman­
dant de l’Etoile , qu afin de découvrir 
un plus grand efpace de mers, il s eloi- 
gneroit de moi dans le Sud tous les ma­
tins à la diftance qué le tems permet- 
troit, fans nous perdre de vue ; que le 
foir nous nous rallierions , & qu’alors il 
fe tiendroit dans nos eaux environ à une 
demi-lieue. Par ce moyen, fi la Bou- 
deufe eût rencontré la nuit quelque dan­
ger fubit, l’Etoile étoit dans le cas de 
manœuvrer pour nous donner les fe- 
cours que les circonftances auroient 
comportés. Cet ordre de marche a été 
fuivi pendant tout le voyage.

Le 30 Janvier, un matelot tomba à 
' la mer ; nos efforts lui furent inutiles , 
& jamais nous ne pûmes le fauver : il 
ventoit grand frais, & la mer étoit très- 
groffe.

Ordre de 
marche 
de la 
B011- 
deufe & 
de l’E- 
tilile.
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Je dirigeai ma route pour reconnoi­
tre la terre que David , FlibuiKer An- 
glois , vit en 1686 , fur le parallèle de 
27 à i8 d Sud, & qu’en 1722 Rogge- 
win , Hollandois , chercha vainement. 
J’en continuai la recherche jufqu’au 17 
Février. J’avois paifé le 14 fur cette 
terre, fuivant la carte de M. Bellin (a). 
Je ne voulus point poursuivre la re­
cherche de l’île de Pâques , fa latitude 
n’étant point marquée d’une façon po- 
fitive. Pluiieurs Géographes s’accordent 
à la placer par le parallèle de 27 à z8d 
Sud ; M. Buache feul la met par le 
31e. Toutefois dans la journée du 14 , 
étant par 27d 7' de latitude obfervée & 
par io4d n '  de longitude occidentale

(d) Il n’eit pas furprenantque nous n’ayons pas ren­
contré cette terre, quoique nous l’ayons cherchée dans 
fa véritable latitude. Il s’en faut environ de dix degrés 
quelle ne foit placée exa&ement en longitude fur nos 
Cartes. Les Efpagnols ont envoyé du Chili, il y a deux 
ans, à la recherche de cette île, & ils l’ont trouvée. Ils 
la placent entre le vingt-feptieme & le vingt huitième 
degrés de latitude auftrale, & environ par 113 deg. 
de longitude occidentale du méridien de Paris.

À iij

Terre de
David 

1 cherchée 
inutile­
ment.

176S.
Février. 
Incerti­

tude fur 
la lati­
tude de 
l’île de 
Pâques»



Obferva- 
tions mé­
téorolo­
giques.

6 V o y a g e
eitimée, nous vîmes deux oifeaux affez 
femblables à des équerrets , efpece qui 
ne s’éloigne pas ordinairement à plus 
de foixante ou quatre-vingts lieues de 
terre -, nous vîmes auiîi un paquet de 
ces herbes vertes qui s’attachent à la ca­
rène des navires, & ces rencontres me 
firent continuer la même route jufqu’au 
17-

Depuis le 23 Février jufqu’au 3 
Mars, nous eûmes avec des calmes & 
de la pluie des vents d’Oueft conftam- 
ment variables du Sud-Oueft au Nord- 
Oueft; chaque jour, un peu avant ou 
après-midi, nous avions à efliiyer des 
grains accompagnés de tonnerre. D’où 
nous venoit cette étrange nuaifon fous 
le Tropique & dans cet Océan renom­
mé , plus que toutes les autres mers, par 
l’uniformité & la fraîcheur des vents all­
ies de l’Eft au Sud-Efi: que l’on dit y 
régner toute l’année ï Nous ferons plus 
d’une fois dans le cas de faire la même 
quefiion.
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Dans le courant du mois de Février , 

M. Verron me communiqua quatre ré- 
fultats d’obfervations pour déterminer 
notre longitude. Le premières rappor­
tées au midi du 6, auquel je me faifois 
par la longitude de 91e1 45' à l’Oueft 
de Paris , ne différoient avec mon efti- 
me que de 3 \ ' dont j’étois à l’Oueff de 
fon obfervé ; les fécondés réduites au 
midi du 11 , où je me faifois par 9811 
19' de longitude à l’Oueft de Paris, 
différoient de ma longitude effimée de 
37' 45" dont j’étois plus Eff que lui : par 
les troiiîemes obfervations réduites au 
22 à midi, auquel j’eftimois ma longi­
tude 11 id 30', j’étois plus Oueft que lui 
de 42' 30"; j’avois i d 25' de différence 
occidentale avec la longitude détermi­
née par les obfervations du 27. C’eff 
alors que nous éprouvions une fuite de 
calmes & de vents contraires. Le ther­
momètre , jufqu’à ce que nous fuffions 
fous le parallèle de 45e*, varia de 5 à 8d 
au-deffus de la congélation $ il monta

A iv
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enfuite fucceiïivement ; & lorfque nous 
courûmes fur les parallèles de 27 à 24, 
il varioit de 17 à 19e1.

Il y eut fur la frégate , dès que nous 
fûmes fortis du détroit , des maux de 
gorge prefque épidémiques. Comme on 
les attribuoit aux eaux neigeufes du dé­
troit, je iis mettre tous les jours dans 
le charnier une pinte de vinaigre & des 
boulets rouges. Heureufement ces maux 
de gorge cédèrent aux plus iimples re- 
medes, & à la fin de Février aucun 
homme n’étoit encore fur les cadres. 
Nous avions feulement quatre matelots 
tachés du fcorbut. On eut dans ce tems 
une pêche abondante de bonites & de 
grandes oreilles ; pendant huit ou dix 
jours on en prit aifez pour en donner un 
repas aux deux équipages.

Nous courûmes pendant le mois de 
Mars le parallèle des premières terres
6  îles qui font marquées fur la Carte de 
M. Bellin fous le nom d’îles de Quiros« 
Le 21 nous prîmes un thon > dans l’efto»
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mac duquel on trouva , non encore di­
gérés , quelques petits poiiTons dont les 
efpeces ne s’éloignent jamais des côtes.
C’étoit un indice du voiiinage de quel­
ques terres. EiFeVivement le 22 , à iix 
heures du matin , on eut en même tems 
connoiifance & de quatrerilots dans le 
Sud-Sud-Eit-5 d-Eil & d’une petite île 
qui nous reiloit à quatre lieues dans 
l’OueiL Je nommai les quatre îlots les 
quatre Facardins ; & comme ils étoient 
trop au vent, je iis courir fur la petite 
île qui étoit devant nous. A mefure que obferva- 
nous l’approchâmes , nous découvrîmes f”  
qu’elle eit bordée d’une plage de fable cesîles! 
très-unie, & que tout l’intérieur eit 
couvert de bois touffus , au-deifus def- 
quels s’élèvent les tiges fécondes des 
cocotiers. La mer brifoit aifez au large 
ciu Nord & au Sud , & une groife lame 
qui battoit toute la côte de l’Eft , nous 
defendoit 1 accès de l’île dans cette par­
tie. Cependant la verdure charmoit nos 
yeux, & les cocotiers nous offroient
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par-tout leurs fruits & leur ombre fur un 
gazon émaillé de fleurs; des milliers d’oi- 
féaux voltigeoient autour du rivage & 
fembloient annoncer une côte poifîon- 
neufe ; on foupiroit après la defcente. 
Nous crûmes quelle feroit plus facile 
dans la partie occidentale , & nous fui- 
vîmes la côte à la diftance d’environ 
deux milles. Par-tout nous vîmes la mer 
brifer avec la même force , fans une 
feule anfe , fans la moindre crique qui 
pût fervir d’abri & rompre la lame. Per­
dant ainii toute efpérance de pouvoir y 
débarquer, à moins d’un rifque évident 
de brifer les bateaux, nous remettions 
le cap en route, lorfqu’on cria qu’on 
voyoit deux ou trois hommes accoutrir 

Elle eft au bord de la mer. Nous n’euilions ja- 
nuigré fa ma ŝ Peide qu’une île aufîi petite put 
petiteffe. être habitée , & ma première idée fut 

que fans doute quelques Européens y 
avoient fait naufrage. J’ordonnai auiïi- 
tôt de mettre en panne, déterminé à 
tenter tout pour les fauver. Ces hom-
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mes étoient rentrés dans le bois ; bien­
tôt après ils en fortirent au nombre de 
quinze ou vingt, & s'avancèrent à grands 
pas ; ils étoient nuds & portoient de 
fort longues piques qu’ils vinrent agiter 
vis-à-vis les vaiffeaux avec des démons­
trations de menaces ; après cette parade 
ils fe retirèrent fous les arbres , où on 
diffingua des cabanes avec les longues 
vues. Ces hommes nous parurent fort 
grands & d’une couleur bronzée. J’ai 
nommé l’île qu’ils habitent Vile des Lan­
ciers. Etant à moins d’une lieue dans le 
Nord-Eft de cette île, je fis lignai à l’E­
toile de fonder -, elle fila 200 braifes de 
ligne fans trouver de fond.

Depuis ce jour nous diminuâmes de 
voiles dans la nuit, craignant de ren­
contrer tout-d’un-coup quelques-unes 
de ces terres baffes dont les approches 
font fi dangereufes. Nous fûmes obligés 
de refier en travers une partie de la nuit 
du 22 au 23 , le tems s’étant mis à Fo­
rage avec grand vent 3 de la pluie &
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du tonnerre. Au point du jour nous vîmes 
une terre qui s’étendoit par rapport à 
nous depuis le Nord - Eft - quart - Nord 
jufqu au Nord-Nor d-Oueft. Nous cou­
rûmes deffus , & à huit heures nous 
étions environ à trois lieues de fa pointe 
orientale. Alors , quoiqu il régnât une 
efpece de brume, nous apperçûmes des 
brifans le long de cette côte qui paroif- 
foit très-baffe & couverte d’arbres. Nous 
revirâmes donc au large, en attendant 
qu’un ciel plus clair nous permît de nous 
rapprocher de la terre avec moins de 
rifque j c’eft ce que nous pûmes faire 
vers les dix heures. Parvenus à une 
lieue de l’ile , nous la prolongeâmes, 
cherchant à découvrir un endroit pro­
pre au débarquement ; nous n’avions 
pas de fond avec une ligne de 120 braf- 
fes. Une barre , fur laquelle la mer bn- 
foit avec furie, bordoit toute la côte , 
& bientôt nous reconnûmes que cette 
île n était formée que par deux langues 
de terre fort étroites qui fe rejoignent



a u t o u r  d u  M o n d e . i f  
dans la partie du Nord-Oueit, & qui 
laiiTent une ouverture au Sud-Eit entre 
leur pointe. Le milieu de cette île eft Defcrîp* 
ainii occupé par la mer dans toute fa Ion- p^sde la 
gueur qui eit de dix à douze lieues Sud- grande 

Eit & Nord-Oueit; enforte que la terre îles.*** 
préfente une efpece de fer à cheval très- 
alongé, dont l’ouverture eit au Sud- 
Eit.

Les deux langues de terre ont fi peu 
de largeur, que nous appercevions la 
mer au-delà de celle du Nord. Elles ne 
paroiffent être compofées que par des 
dunes de fable entrecoupées de terreins 
bas dénués d’arbres & de verdure. Les 
dunes plus élevées font couvertes de 
cocotiers & d’autres arbres plus petits 
& très - touffus. Nous apperçûmes après 
midi des pirogues qui naviguoient dans 
1 efpece de lac que cette île embraife , 
les unes à la voile, les autres avec des 
pagayes. Les Sauvages qui les condui­
s e n t  étoient nuds. Le foir nous vîmes 
un affez grand nombre d’infalgires dif-
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perfés le long de la côte. Ils nous paru­
rent avoir auiîi à la main de ces longues 
lances dont nous menaçoient les habi- 
tans de la première île ; nous n avions 
encore trouvé aucun lieu où nos canots 
puilent aborder. Par-tout la mer écu- 
moit avec une égale force. La nuit fuf- 
pendit nos recherches -, nous la paffâ- 
mes à louv oy cr fous les huniers ? Sc 
n ayant découvert le 2.4 au matin aucun 
lieu d’abordage, nous pourfuivîmes no­
tre route & renonçâmes a cette île inac- 
cefîible, que je nommai à caufe de fa 
forme , Hile de la Harpe. Au refte cette 
terre ii extraordinaire eft-elle naiifante ? 
eft-elle en ruines ? Comment eft-elle peu­
plée ? Ses habitans nous ont femblé être 
grands & bien proportionnés. J admire 
leur courage , s’ils vivent fans inquié­
tude fur ces bandes de fable qu’un ou­
ragan peut d’un moment à 1 autre enfe- 
velir dans les eaux. Il eft vrai qu’ils ont 
des pirogues avec lefquelles ils peuvent 
fe tranfplanter dans les îles voifines
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& que leur bagage eft peu confidé- 
rable.

Le même jour à cinq heures du foir 
on apperçut une nouvelle terre à la dis­
tance de fept à huit lieues : l’incertitude 
de fa pofition, le tems inconftant par 
grains & orages, & Fobfcurité nous 
forcèrent de paifer encore cette nuit à 
louvoyer. Le 2 ̂  au matin nous pûmes 
àccofter la terre que nous reconnû­
mes être une île très-baffe, laquelle 
s’étendoit du Sud-Eft au Nord-Oueft, 
dans une étendue d’environ vingt-qua­
tre milles. Jufqu’au 27 nous continuâ­
mes à naviguer au milieu d’îles baffes 
& en partie noyées, dont nous exami­
nâmes encore quatre , toutes de la mê­
me nature , toutes inabordables, & qui 
ne méritoient pas que nous perdiffions 
notre tems à les vifiter. J’ai nommé 
l’Archipel dangereux cet amas d’îles dont 
nous avons vu onze , 8f qui font proba­
blement en plus grand nombre. La na­
vigation eft extrêmement périlleufe au

Premiè­
re divi- 
fion ; ar­
chipel 
dange­
reux.
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milieu de ces terres baffes , hériffées de 
brifans & femées d’écueils, où il con­
vient d’ufer , la nuit fur-tout, des plus 
grandes précautions.

Erreur Je me déterminai à faire reprendre 
fartes1 de du Sud à la route, afin de fortir de ces 
cette par- ara2;es dangereux. Effectivement dès
tie de la r  D °
mer Pa- le 28 nous ceilames de voir des terres. 
Çifique. Q u-ros a |e premier découvert en 1606 

la partie méridionale de cette chaîne 
d’îles qui s’étend fur l’Oueft - Nord- 
Oueff , & dans l̂aquelle l’Amiral Rog* 
gewin s’eff trouvé engagé en 1722 vers 
le quinzième parallèle -, il la nomma le 
Labyrinthe. Je ne fais au reffe fur quel 
fondement s’appuient nos Géographes , 
lorfqu’ils tracent à la fuite de ces îles un 
commencement de côte vue , difent- 
ils, par Quiros, & auquel ils donnent 
foixante-dix lieues de continuité. Tout 
ce qu’on peut inférer du Journal de ce 
navigateur, c’eft que la première terre 
à laquelle il aborda après fon départ du 
Pérou ? avoir plus de huit lieues d eten-
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duc. Mais, loin de la repréfenter com­
me une côte conlidérable, il dit que les 
Sauvages qui l’habitoient lui firent en­
tendre qu'il trouveroit de grandes terres 
fur fa route. S’il en exiftoit ici une con- 
fidérable, nous ne pouvions manquer 
de la rencontrer, puifque la plus petite 
latitude à laquelle nous foyons jufqu'à 
préfent parvenus, a été i 7d 40' ,  iati.  
tude que Quiros obferva fur cette côte 
dont il a plu aux Géographes de faire 
un grand pays.

Je tombe d accord que Ton conçoit 
difficilement un il grand nombre d’îles 
baffes & de terres prefque noyées y Tans 
fuppofer un continent qui en foit voiiîn#

' Mais la Géographie eff une fcience de 
faits ; on n’y peut rien donner dans fon 
cabinet à i’efprit de fyftême , fans rif- 
quer les plus grandes erreurs , qui fou- 
vent enfuite ne fe corrigent qu’aux dé­
pens des navigateurs (a).

( a )  Les premières terres découvertes dans la mer 
du Sud par les Anglois, dans le dernier Voyage fait 
autour du Monde, après qu’ils ont eu doublé le cap

■10me IL  g  K
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M. Verron dans le mois de Mars me 

donna trois obfervations de longitude. 
Les premieres faites avec l’o étant de M. 
H al dey , rapportées au 3 à midi, où je 
m’eitimois par 117d 26' de longitude à 
l’Oueit de Paris, ne différoient avec 
mon eitime que de 21' 30", dont j etois 
plus Oueit que la longitude obfervée. 
Les fécondés faites avec le mégametre 
& réduites au midi du 10, différoient 
confidérablement avec mon eitime, ma 
longitude eitimée de 13 i d 11' à l’Oueft 
de Paris étant plus occidentale de 3d 6f 
que Vobfervée ; au contraire par le ré- 
fultat des troiiiemes obfervations faites 
le 27 avec l’oétant, mon eftime de i47d 
4' s’accordoit avec les obfervations à 
39z 15" près, dont je me faifois plus
de Horn font une île fituée par 18 deg. 44 mm. de 
latitude auftrale , 138 deg. 58 min. de longitude occi­
dentale du méridien de Londres ; une fécondé par 
I17 deg. 24 min. de latitude auftrale, 142 deg. 50 min. 
de longitude occidentale de Londres ; une troiiieme 
par 17 deg. 24 min. de latitude, & 145 deg. 26 min.de 
longitude occidentale de Londres. Ce font les feules 
dont ils aient eu connoiffance avant que d arriver à 
Taiti,
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Bit que les obfervations. On remar­
quera que depuis la fortie du détroit de 
Magellan * j’ai toujours fuivi la longi­
tude de mon point de départ, fans y 
faire aucune correction , ni me fervir 
des obfervations.

Le thermomètre dans ce mois a été Obferva; 

conftamment de 19 à zod 9 même entre 
les terres» A la fin du mois nous avons giques. 

eu cinq jours de vent d’Oueftavec des 
grains & des orages qui fe fuccédoient 
prefque fans interruption. La pluie fut 
continuelle j auiîi le fcorbut fe déclara- 
t-il fur huit ou dix matelots. L’humidité 
eft un des principes les plus aCtifs de 
cette maladie. On leur donnoit tous les Uïage 
jours à chacun une pinte de limonnade geilx de 
faite avec la poudre de Faciot, &nous 11aP̂ !K're

1 ; de limo-
avons eu dans ce voyage les plus gran- nade & 

des obligations à cette poudre. J’avois de mer 
auiîi commencé le 3 Mars à me fervir deffalée* 
de la cucurbite de M. PoiiTonnier, 8c 
nous avons continué jufqu’à la Nouvelle 
Bretagne à employer l’eau ainiî deifalée

B ij
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pour la foupe , la cuiffon de la viande Si 
celle des légumes. Le fupplément d’eau 
quelle nous procuroit nous a été de la 
plus grande reffource dans cette longue 

1768. traverfée. On allumoit le feu à cinq heu- 
Avnl res du foir Si on l’éteignoit à cinq ou 

iix heures du matin , Si chaque nuit 
nous faiiions plus d’une barique d’eau. 
Au reite , pour ménager l’eau douce , 
nous avons toujours pétri le pain avec 
de l’eau falée.

Seconde Le 2 Avril à dix heures du matin 
deterres;nous apperçûmes dans le Nord-Nord- 
archipei une montagne haute & fort efcarpée
de Bour- . , • 1 • 7
bon. qui nous parut îlolee ; je la nommai le 

Boudoir ou le pic de la Boudeufe. Nous 
courions au Nord pour la reconnoitre , 

Vue delorfque nous eûmes la vue d’une autre 
Tain. t e r r e  J a n s  l’Oueft-quart-Nord-Oueil,

dont la côte non moins élevée offroit à 
nos yeux une étendue indéterminée. 
Nous avions le plus urgent befoin d’une 
relâche qui nous procurât du bois Si 
des rafraîchiiTemens y Si on fe Battoit de
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les jrouver fur cette terre. Il fit prefque 
calme tout le jour. La brife fe leva le 
foir, & nous courûmes fur la terre juf- 
qu a deux heures du matin que nous re­
mîmes pendant trois heures le bord au 
large. Le foleil fe leva enveloppé de 
nuages & de brume, & ce ne fut qu’à 
neuf heures du matin que nous revîmes 
la terre dont la pointe méridionale nous 
reftoit à Oueft-quart-Nord-Oueit ; on 
n’appercevoit plus le pic de la Boudeufe 
que du haut des mâts. Les vents fouf- 
fioient du Nord au Nord-Nord-Eil, & 
nous tînmes le plus près pour atterrer 
au vent de Vîle. En approchant nous ap- 
perçûmes au-delà de fa pointe du Nord 
une autre terre éloignée plus feptentrio- 
nale encore , fans que nous puifions 
alors diftinguer fi elle tenoit à la pre­
mière île , ou fi elle en formoit une fé­
condé.

Pendant la nuit du 3 au 4 nous lou­
voyâmes pour nous élever dans le Nord. 
Des feux que nous vîmes avec joie bril-

B iij
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1er de toutes parts fur la côte, nous ap­
prirent quelle étoit habitée. Le 4 au 
lever de l’aurore nous reconnûmes que 
les deux terres qui la veille nous avoient 
paru féparées, étoient unies enfemble 
par une terre plus baffe qui fe courboit 
en arc, & formoit une baie ouverte au 
Nord-Eff. Nous courions à pleines voi- 
les vers la terre préfentant au vent de 
cette baie , lorfque nous apperçûmes 
une pirogue qui venoit du large & vo- 
guoit vers la côte, fe fervant de fa voile 
&  de fes pagayes. Elle nous paffa de 
lavant, & fe joignit à une infinité d’au­
tres qui de toutes les parties de Pile 
accouroient au-devant de nous. L’une 
d’elles préçédoit les autres ; elle étoit 
conduite par douze hommes nuds qui 
nous préfenterent des branches de ba­
naniers , & leurs démonftrations atteff 
toient que c’étoit-là le rameau d’olivier. 
Nous leur répondîmes par tous les lignes 
d’amitié dont nous pûmes nous avifer ; 
alors iis accofterent le navire ? & l’un
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yd’eux , remarquable par fon énorme 
chevelure hériffée en rayons , nous of­
frit avec fon rameau de paix un petit 
cochon Sc un régime de bananes. Nous 
acceptâmes fon préfent, qu’il attacha à 
une corde qu’on lui jetta •, nous lui don­
nâmes des bonnets & des mouchoirs , 
&: ces premiers préfens furent le gage 
de notre alliance avec ce peuple.

Bientôt plus de cent pirogues de 
grandeurs différentes , & toutes à ba­
lancier , environnèrent les deux vaif- 
feaux. Elles étoient chargées de cocos , 
de bananes & d’autres fruits du pays. 
L’échange de ces fruits délicieux pour 
nous contre toutes fortes de baga­
telles fe fit avec bonne-foi, mais fans 
qu’aucun des infulaires voulût monter à 
bord. Il falloir entrer dans leurs pirogues 
ou montrer de loin les objets d’échan­
ge \ lorfqu’on étoit d’accord , on leur 
envoy oit au bout d’une corde un panier 
ou un filet ; ils y mettoient leurs effets * 
& nous les nôtres 3 donnant ou rece-

Biv
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vant indifféremment avant que d’avoir 
donné ou reçu, avec une bonne-foi qui 
nous fit bien augurer de leur cara&ere. 
D ’ailleurs nous ne vîmes aucune efpece 
d’armes dans leurs pirogues, où il n’y 
avoir point de femmes à cette premiers 
entrevue. Les pirogues refferent le long 
des navires jufqu’à ce que les approches 
de la nuit nous firent revirer au large $ 
toutes alors fe retirèrent.

Nous tâchâmes dans la nuit de nous 
élever au Nord, n’écartant jamais la 
terre de plus de trois lieues. Tout le 
rivage fut jufqu’à près de minuit, ainfi 
qu’il l’avoit été la nuit précédente, garni 
de petits feux à peu de diffance les uns 
des autres : on eût dit que c’étoit une 
illumination faite à deffein, & nous l’ac­
compagnâmes de plufieurs fufées tirées 
des deux vaiffeaux.

La journée du 5 fe paffa à louvoyer, 
afin de gagner au vent de l’île , & à 
faire fonder par les bateaux pour trou­
ver un mouillage. L’afpeét de cette côte
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élevée en amphithéâtre nous offroit le 
plus riant fpe&acle. Quoique les mon­
tagnes y foient d’une grande hauteur , 
le rocher n’y montre nulle part fon aride Defcrip- 
nudité ; tout y eil couvert de bois. A n?n de la 
peine en crûmes-nous nos yeux lorf- du large- 
que nous découvrîmes un pic chargé 
d’arbres jufqu a fa cîme ifolée qui s’éle- 
voit au niveau des montagnes dans l’in­
térieur de la partie méridionale de l’île.
Il ne paroiffoit pas avoir plus de trente 
toifes de diamètre , & il diminuoit de 
groffeur en montant j on l’eût pris de 
loin pour une pyramide d’une hauteur 
immenfe que la main d’un décorateur 
habile auroit parée de guirlandes de 
feuillages. Les terreins moins élevés 
font entrecoupés de prairies & de bof- 
quets, & dans toute l’étendue de la 
côte il régné fur les bords de la mer, au 
pied du pays haut, une liiiere de terre 
baife & unie , couverte de plantations.
C’eit-là qu’au milieu des bananiers, des 
cocotiers & d’autres arbres chargés de
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fruits, nous appercevions les maifons 
des infulaires.

Comme nous prolongions la co te , 
nos yeux furent frappés de la vue d’une 
belle cafcade qui s’élançoit du haut 
des montagnes, & précipitoit à la mer 
fes eaux écumantes. Un village étoit 
bâti au pied, & la côte y paroiffoit fans 
brifans. Nous délirions tous de pouvoir 
mouiller à portée de ce beau lieu ; fans 
ceife on fondoit des navires, & nos ba­
teaux fondoient jufqu’à terre : on ne 
trouva dans cette partie qu’un platier de 
roches, & il fallut fe réfoudre à cher­
cher ailleurs un mouillage.

Conti- Les pirogues étoient revenues au na- 
diTtrafic Vire dès le lever du foleil, & toute la 
Infula/es journée on fit des échanges. Il s’ouvrit 
res. même de nouvelles branches de com­

merce * outre les fruits de Fefpece de 
ceux apportés la veille, & quelques au­
tres rafraîchiifemens, tels que poules 
& pigeons , les infulaires apportèrent 
avec eux toutes fortes d’inftrumens pour
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la peche 9 des herminettes de pierre 
des étoffes Singulières, des, coquilles * 
&c. Ils demandoient en échange du fer 
& des pendans d’oreilles. Les trocs fe 
firent ? comme la veille, avec loyauté $ 
cette fois aufîi il vint dans les pirogues 
quelques femmes jolies & prefque nues*» 
A bord de 1 Etoile il monta un infulaire 
qui y  paffa la nuit fans témoigner au­
cune inquiétude.

Nous l’employâmes encore à lou- 
voyer -, & le 6 au matin nous étions pař** 
venus à l’extrémité feptentrionale de 
File. Une fécondé s’offrit à nous ; mais 
la vue de plufieurs brifans qui paroif. 
foient défendre le paffage entre les deux 
îles, me détermina à revenir fur mes 
pas chercher un mouillage dans la pre^ 
miere baie que nous avions vue le jour 
de notre atterrage. Nos canots qui fon* 
doient en avant & en terre de nous , 
trouvèrent la côte du Nord de la baie 
bordée par-tout, à un quart de lieue du 
rivage , d un récif qui découvre à baffe
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mer. Cependant y a une lieue de la 
pointe du Nord, ils reconnurent dans 
le récif une coupure large de deux en­
cablures au plus, dans laquelle ilyavoit 
30 à 3 5 brades d’eau, & en-dedans une 
rade adez vade où le fond varioit de­
puis 9 jufqu’à 30 brades. Cette rade 
étoit bornée au Sud par un récif qui par­
tant de terre, alloit fe joindre à celui 
qui bordoit la côte. Nos canots avoient 
fondé par-tout fur un fond de fable, & 
ils avoient reconnu plufieurs petites ri­
vières commodes pour faire Veau. Sur le 
récif du côté du Nord il y a trois îlots.

Ce rapport me décida à mouiller 
dans cette rade , & fur-le-champ nous 
fîmes route pour y entrer. Nous lan­
geâmes la pointe du récif de dribord 
en entrant, & dès que nous fumes en- 
dedans, nous mouillâmes notre pre­
mière ancre fur 3 4 brades, fond de fa­
ble gris, coquillages & gravier , & nous 
étendîmes audi-tôt une ancre à jet dans 
le Nord-Oued pour y mouiller notre



a u t o u r  d u  M o n d e . 29 
ancre d’affourche. L'Etoile paffa au vent 
à nous, & mouilla dans le Nord à une 
encablure. Dès que nous fûmes affour­
chés , nous amenâmes baffes vergues & 
mâts de hune.

A mefure que nous avions approché 
la terre, les infulaires avoient environné 
les navires. L’atHuence des pirogues fut 
ii grande autour des vaiffeaux, que 
nous eûmes beaucoup de peine à nous 
amarrer au milieu de la foule & du 
bruit. Tous venoient en criant tayo , qui 
veut dire ami, & en nous donnant mille 
témoignages d’amitié ; tous deman- 
doient des clous & des pendans d’oreiN 
les. Les pirogues étoient remplies de 
femmes qui ne le cedent pas, pour l’a­
grément de la figure, au plus grand 
nombre des Européennes & qui , pour 
la beauté du corps, pourroient le difpu- 
ter à toutes avec avantage. La plupart 
de ces nymphes étoient nues car les 
hommes & les vieilles qui les accom- 
pagnoient leur avoient ôté la pagne

Embar­
ras pour 
amarrer 
les navi­
res.
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dont ordinairement elles s’enveloppent# 
Elles nous firent d’abord, de leurs pi­
rogues , des agaceries où , malgré leur 
naïveté, on découvroit quelque embar­
ras 5 foit que la nature ait par-tout em­
belli le fexe d’une timidité ingénue, foit 
que même dans les pays où régné en­
core la franchife de l’âge d’o r, les fem­
mes paroiifent ne pas vouloir ce qu’el- 
les défirent le plus. Les hommes ,  plus 
{impies ou plus libres, s’énoncèrent 
bientôt clairement : ils nous preffoient 
de choiiir une femme , de la fuivre à 
terre , & leurs geiles non équivoques 
démontroient la maniéré dont il falloir 
faire connoiifance avec elle. Je le de­
mande ; comment retenir au travail, 
au milieu d’un fpe&acle pareil, quatre 
cens François, jeunes , marins, & qui 
depuis iix mois n avoient point vu de 
femmes ? Malgré toutes les précautions 
que nous pûmes prendre , il entra à 
bord une jeune fille, qui vint fur le gail­
lard d’arriere fe- placer à une des écou-
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tilles qui font au-defîiis du cabeftan* 
cette écoutille étoit ouverte pour don» 
ner de Fair à ceux qui viroient. La jeune 
fille laiifa tomber négligemment une 
pagne qui la couvroit, & parut aux 
yeux de tous telle que Vénus fe fit voir 
au Berger Phrygien : elle en avoit la 
forme célefte. Matelots & foldats s’era- 
preiïoient pour parvenir à l'écoutille, 
& jamais cabeftan ne fut viré avec une 
pareille aéKvité.

Nos foins réuiîirent cependant à con­
tenir ces hommes enforcelés ; le moins 
difficile n’avoit pas été de parvenir à fe 
contenir foi-même. Un feul François , 
mon cuifinier, qui, malgré les défen- 
fes, avoit trouvé le moyen de s’échap­
per nous revint bientôt plus mort que 
vif. A peine eut-il mis pied à terre avec 
la belle qu’il avoit choifie , qu’il fe vit 
entouré par une foule d’indiens qui le 
déshabillèrent dans un infiant, & le mi­
rent nud de la tête aux pieds. Il fe crut 
perdu mille fois , ne fachant où abouti-
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roient les exclamations de ce peuple ; 
qui examinoit en tumulte toutes les par­
ties de fon corps. Après l’avoir bien 
coniidéré , ils lui rendirent fes habits, 
remirent dans fes poches tout ce qu’ils 
en avoient tiré, & firent approcher la 
fille , en le preffant de contenter les de- 
firs qui l’avoient amené à terre avec 
elle. Ce fut en vain. Il fallut que les in- 
fulaires ramenaifent à bord le pauvre 
cuifinier, qui me dit que j’aurois beau 
le réprimander, que je ne lui ferois ja­
mais autant de peur quil venoit deiî
avoir à terre.

CHAPITRE
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C H A P I T R E  I L

Séjour dans Vile Taiti; détail du bien & 
du mal qui nous y  arrivent.

O  N a vu les obftacles qu’il avoir fallu Defceme 

vaincre pour parvenir à mouiller nos aterrc’ 
ancres ; lorfque nous fumes amarrés , je 
defcendis à terre avec pluiieurs Officiers, 
afin de reconnoître un lieu propre à faire 
de l’eau. Nous fûmes reçus par une 
foule d’hommes & de femmes qui ne 
fe laiîoient point de nous coniidérer $ 
les plus hardis venoient nous toucher, ils 
écartoient même nos vêtemens, comme 
pour vérifier fi nous étions abfolument 
faits comme eux : aucun ne portoit d’ar­
mes , pas même de bâtons. Ils ne fa- 
voient comment exprimer leur joie de 
nous recevoir. Le chef de ce canton Vifuea« 

nous conduifit dans fa maifon & nous y 
introduifît. Il y avoit dedans cinq ou fîx 
femmes & un vieillard vénérable. Les 

Tome //„ ' C
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femmes nous faluerent en portant îa 
main fur la poitrine , & criant plufieurs 
fois tayo. Le vieillard étoit pere de no­
tre hôte. Il n avoir du grand âge que ce 
cara&ere refpe&able qu’impriment les 
ans fur une belle figure : fa tête ornée 
de cheveux blancs & d’une longue bar­
be , tout fon corps nerveux .& rempli, 
ne montroientaucune ride, aucun figne 
de décrépitude. Cet homme vénérable 
parut s’appercevoir à peine de notre 
arrivée ; il fe retira même fans répon­
dre à nos careffes, fans témoigner ni 
frayeur , ni étonnement, ni curiofité : 
fort éloigné de prendre part â l’efpece 
d’extafe que notre vue caufoit à tout ce 
peuple, fon air rêveur & foucieux fem- 
bloit annoncer qu’il craignoit que ces 
jours heureux , écoulés pour lui dans le 
fein du repos, ne fuifent troublés par 
l’arrivée d’une nouvelle race.

Defcrip- On nous laiifa la liberté de confidérer 
maifon. l’intérieur de la maifon. Elle n’avoit 

aucun meuble , aucun ornement qui
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la diitinguat des cafés ordinaires , que 
fa grandeur. Elle pouvoir avoir quatre- 
vingts pieds de long fur vingt pieds de 
large. Nous y remarquâmes un cylin­
dre d ofier , long de trois ou quatre 
pieds & garni de plumes noires , lequel 
étoit fiifpendu au toit , Sc deux figures 
de bois que nous prîmes pour des ido­
les. L’une j cetoit le D ieu, étoit de­
bout contre un des piliers : la Déeife 
étoit vis-à-vis, inclinée le long du mur 
quelle furpaiîbit en hauteur, & atta­
chée aux rofeaux qui le forment. Ces 
figures mal faites & fans proportions 
avaient environ trois pieds de haut,  
mais elles tenoient à un piedeftal cylin­
drique , vuidé dans l’intérieur & fculpté 
à jour. Il étoit fait en forme de tout, & 
pouvoir avoir fix à fept pieds de hau  ̂
teui y fiir environ un pied de diamètre $ 
le tout etoit-d un bois noir fort dur.

Le chef nous propofa enfuite de nous Récôp- 
àifeoir fur l’herbe au-dehors de fa mai- tion q"’iL 
ion, OU il fit apporter des fruits, du

C ij



3 6 V o y a g e
poiffon grillé & de l’eau 5 pendant le 
repas, il envoya chercher quelques 
pièces d’étoffes, & deux grands col­
liers faits d’ozier & recouverts de plu­
mes noires & de dents de requins. Leur 
forme ne reffemble pas mal à celle de 
ces fraifes immenfes qu’on portoit du 
tems de François I. Il en paffa un au 
col du Chevalier d’Oraifon , l’autre au 
mien , & diftribua les étoffes. Nous 
étions prêts à retourner à bord, lorfque 
le Chevalier de Suzannet s’apperçut 
qu’il lui manquoit un piftolet, qu’on 
avoir adroitement vole dans fa poche. 
Nous le fîmes entendre au chef qui, 
fur le champ, voulut fouiller tous les 
gens qui nous environnoient ; il en mal­
traita même quelques-uns. Nous arrêtâ­
mes fes recherches, entachant feule­
ment de lui faire comprendre que l’au­
teur du vol pourroit être la vi&ime de 
fa friponnerie, & que fon larcin lui don- 
neroit la mort.

Le chef &, tout le peuple nous ac-
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compagnerent jufqu’à nos bateaux. 
Prêts à y arriver, nous fûmes arrêtés 
par un infulaire d’une belle figure qui , 
couché fous un arbre, nous offrit de 
partager le gazon qui lui fervoit de 
fiege. Nous l’acceptâmes ; cet homme 
alors fe pencha vers nous , & d’un air 
tendre , aux accords d’une flûte dans 
laquelle un autre Indien fouffloit avec 
le nez , il nous chanta lentement une 
chanfon , fans doute anacréontique : 
fcene charmante, & digne du pinceau 
de Boucher. Quatre Infulaires vinrent 
avec confiance fouper & coucher à 
bord. Nous leur fîmes entendre flûte, 
baffe, violon , & nous leur donnâmes 
un feu d’artifice compofé de fufées & 
de ferpentaux. Ce fpe&acle leur caufa 
une furprife mêlée d’effroi.

Le 7 au matin, le chef, dont le nom 
efl: Ereti, vint à bord. Il nous apporta 
un cochon, des poules &le piffolet qui 
avoit été pris la veille chez lui. Cet aête 
de juftice nous en donna bonne idée.

C iij
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Cependant nous fîmes dans la matinée 
toutes nos difpoiîtions pour defcendre 
à terre nos malades & nos pièces à 
l’eau , & les y laiiTer en établiffant une 
garde pour leur fûreté. Je defcenais 
l'après-midi avec armes & bagages, & 
nous commençâmes à dreffer le camp 
fur les bords d’une petite riviere où nous 
devions faire notre eau. Ereti vit la 
troupe fous les armes, & les prépara­
tifs du campement, fan;s paroître d’n-, 
bord furpris. ni mécontent. Toutefois 
quelques heures après, il vint à moi 
accompagné de fon pere & des princi­
paux du canton qui lui avoient fait des. 
repréfentations à cet égard , & me fit 
entendre que notre féjour à terre leur 
déplaifoit, que nous étions les maîtres 
d’y venir le jour tant que nous vou­
drions , mais qu’il falloit coucher la nuit 
à bord de nos vaiifeaux. J’infiftai fur 
rétabliiTement du camp, lui faifant 
comprendre qu’il nous étoit néceflaire 
pour faire de l’eau, du bois , & rendre
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plus faciles les échanges entre les deux 
nations. Ils tinrent alors un fécond con- 
feil, à Fiffue duquel Ereti vint me de­
mander ii nous réitérions ici toujours, 
ou ii nous comptions repartir, & dans 
quel tems. Je, lui répondis que nous 
mettrions à la voile dans dix-huit jours , 
en iigne duquel nombre je lui donnai 
dix-huit petites pierres ; fur cela , nou­
velle conférence à laquelle on me ht 
appeller. Un homme grave, & qui pa- Us y cou: 
roiiîoit avoir du poids dans le COnfeil, &TqueV 
vouloir réduire à neuf les j ours de notre ^  
campement, j’infiffai pour le nombre 
que j’avois demandé, & enfin ils y con- 
fentirent.

De ce moment la joie fe rétablit*
Ereti même nous offrit un hangard im- 
menfe tout près de la riviere , fous le­
quel étoient quelques pirogues qu’il en 
fit enlever fur le champ. Nous dreffâ- Camp
mes dans ce hangard les tentes pourétab!i,& r  pour œs.nos Icorbutiques, au nombre de-trente- malade*
quatre, douze de la Bouâeufe, & vingt- wîu«u*sL

C iv
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deux de l'Etoile, & quelques autres 
néceflaires au ferviee. La garde fut 
compofée -de trente foldats, & je fis 
aufii defcendre des fufils pour armer les 
travailleurs & les malades. Je refiai à 
terre la première nuit, qu’Ereti voulut 
aufii pafîer dans nos tentes. Il fit ap­
porter fon fouper qu’il joignit au nôtre , 
chaffa la foule qui entouroit le camp , 
Ôc ne retint avec lui que cinq ou fix de 
fes amis. Après fouper, il demanda des 
fufées , & elles lui firent au-moins au­
tant de peur que de plaifir. Sur la fin de 
la nuit, il envoya chercher une de fes 
femmes qu’il fit coucher dans latente 
de M. de Nafîau. Elle étoit vieille &c 
laide.

La journée fuivante fe pafia à per­
fectionner notre camp. Le hangard 
étoit bien fait & parfaitement couvert 
d’une efpece de natte. Nous n y laifia- 
mes qu’une ifiue à laquelle nous mîmes 
une barrière & un corps - de - garde. 
Jüreti ÿ fes femmes & fes amis avoient
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feulsla permiffion d’entrer; la foule fe 
tenoit en-dehors du hangard : un de nos 
gens, une baguette à la main, fuihfoit 
pour la faire écarter. C’étoit-là que les 
infulaires apportaient de toutes parts 
des fruits , des poules, des cochons, du 
pôiifon & des pièces de toile qu’ils 
échangée:'nt contre des clous, des ou­
tils, des perles fauiTes, des boutons & 
mille autres bagatelles qui étoient des 
tréfors pour eux. Au relte ils exami- 
noient attentivement ce qui pouvoit 
nous plaire ; ils virent que nous cueil­
lions des plantes antifeorbutiques Sc 
qu’on s’occupoit auiîi à chercher des 
coquilles. Les femmes & les enfans ne 
tardèrent pas à nous apporter à l’envi 
des paquets des mêmes plantes qu’ils 
nous avoient vu ramaifer , & des paniers 
remplis de coquilles de toutes les efpe- 
ces. On payoit leurs peines à peu de 
frais.

Ce même jour je demandai au chef Secours 

de m’indiquer du bois que je puife cou- dirons!
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per. Le pays bas où nous étions n’eil 
couvert que d’arbres fruitiers A & d’une 
efpece de bois plein de gomme & de 
peu de confiitance ; le bois dur vient 
fur les montagnes. Ereti me marqua les 
arbres que je pouvais couper, & m’in­
diqua même de quel côté il les falloir 
faire tomber en les abattant Au relie 
les Infulaires nous aidoient beaucoup 
dans nos travaux ; nos ouvriers abat- 
toient les arbres & les mettoient en 
bûches que les gens du pays tranfpor- 
toient aux bateaux , ils aidoient de 
même à faire l’eau, emplilfant les pièces 
& les conduifant aux chaloupes. On 
leur donnoitpour falaires des clous dont 
le nombre fe proportionnoit au travail 
qu’ils avoient fait. La feule gêne qu’on 
eut, c’ell qu’il falloit fans ceife avoir 
l’œil à tout ce qu’on apportoit à terre , 
à fes poches même; car il n’y a point 
en Europe de plus adroits filoux que les 
gens de ce pays.

Cependant il ne femble pas que !e
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vol foit ordinaire entre eux. Rien ne 
fermé dans leurs maifons, tout y eit à 
terre ou lufpendu , fans ferrure ni gar­
diens. Sans doute la curiofité pour des 
objets nouveaux exeitoit en eux de vio* 
lens deiîrs, & d’ailleurs il y a par - tout 
de la canaille. On avoit volé les deux 
premières nuits, malgré les fentinelles & 
les patrouilles, auxquelles on avoit même 
jette quelques pierres. Les voleurs fe 
cachoient dans un marais couvert d’her­
bes & de rofeaux ? qui s’étendoit der­
rière notre camp. On le nettoya en 
partie , Sc j’ordonnai à l’Officier de 
garde de faire tirer fur les voleurs qui 
viendroient dorénavant. Ereti lui-même 
me dit de le faire, mais il eut grand 
foin de montrer pluiîeurs fois où étoit 
fa maifon , en recommandant bien de 
tirer du côté oppofé, J’envoyois auffi 
tous les foirs trois de nos bateaux armés 
de pierriers & d’efpingoles fe mouiller 
devant le camp.

Au vol près, tout fe paffoit de la ma-*

Précau­
tions pri- 
fes con­
tre le vol.
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f, Ufages nicre la plus amiable. Chaque jour nos
Lfs du gens fe promenoient dans le pays fans
p,,>3‘ armes, feuls ou par petites bandes. On 

les invitoit à entrer dans les maifons, 
on leur y donnoit à manger ; mais ce 
n3eit pas à une collation légère que fe 
borne ici la civilité des maîtres de mai­
fons ; ils leur offroient de jeunes filles ; 
la café fe rempliifoit à Vinitant d’une 
foule curieufe d’hommes & de femmes 
qui faifoient un cercle autour de l’hôte 
& de la jeune vicKme du devoir hofpi- 
talier j la terre fe jonchoit de feuillage & 
de fleurs, & des muiiciens chantoient 
aux accords de la flûte une hymne de 
jouiffance. Vénus eft ici la décile de 
l’hofpitalité, fon culte n’y admet point 
de myfteres, & chaque jouiffance eft 
une fête pour la nation. Ils étoient fur- 
pris de l’embarras qu’on témoignoit ; 
nos moeurs ont profcrit cette publicité. 
Toutefois je ne garantirois pas qu’aucun 
n’ait vaincu fa répugnance & ne fe foit 
conformé aux ufages du pays.
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J’ai pluiieurs fois été , moi fécond OU Beauté 

troiiieme . me promener dans l’inté- dc r,™e" 
rieur. Je me croyois tranfporté dans le Vile, 
jardin d’Eden ; nous parcourions une 
plaine de gazon, couverte de beaux 
arbres fruitiers, & coupée de petites ri­
vières qui entretiennent une fraîcheur 
délicieufe, fans aucun des inconvéniens 
qu’entraîne l’humidité. Un peuple nom­
breux y jouit des tréfors que la nature 
verfe à pleines mains fur lui. Nous 
trouvions des troupes d’hommes &: de 
femmes affifes à l’ombre des vergers * 
tous nous faluoient avec amitié 5 ceux 
que nous rencontrions dans les che­
mins , fe rangeoient à côté pour nous 
laiffer paffer * par-tout nous voyions 
régner l’hofpitalité, le repos, une joie 
douce & toutes les apparences du bon­
heur.

Je fis préfent au chef du canton où ,Préfens
, . ,, - . _ faits aunous étions d un couple de dindes &  chef, de 

de canards mâles & femelles5 c’étoit &lâ cs 
le denier de la veuve. Je lui propofai §” in*s ,
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aufli de faire un jardin à notre manière 
& d’y femer différentes graines, pro­
portion qui fut reçue avec joie. En 
peu de tems Ereti fit préparer & en­
tourer de paliffades le terrein qu’avoient 
choifi nos jardiniers. Je le fis bêcher ; 
ils admiroient nos outils de jardinage* 
Ils ont bien aufii autour de leurs mai- 
fons des efpeces de potagers garnis de 
giraumons i de patates, d’ignames & 
d’autres racines. Nous leur avons femé 
du bled , de l’orge * de l’avoine ,  du 
riz, du maïs, des oignons & des graines 
potagères de toute efpece. Nous avons 
lieu de croire que ces plantations feront 
bien foignées i car ce peuple nous a 
paru aimer l’agriculture , & je crois 
qu’on l’accoutumeroit facilement à tirer 
parti du fol le plus fertile de l’univers. 

Vifiiedu Les premiers jours de notre arrivée 
canton j’eus la vifite du chef d’un canton voi-1 
voifin. qUi vint à bord avec un préfent de 

fruits , de cochons , de poules & d’é­
toffes. Ce Seigneur, nommé Toutaa 9
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éff d’une belle figure & d’une taille 
extraordinaire. Il étoit accompagné de 
quelques-uns de fes parens 9 prefque 
tous hommes de fix pieds» Je leur fis 
préfent de clous, d’outils , de perles 
fauffes & d’étoffes de foie. Il fallut lui 
rendre fa vifite chez lui ; nous fûmes 
bien accueillis, & l’honnête Toutaa 
m’offrit une de fes femmes fort jeune & 
affez jolie. L’affemblée étoit nom- 
breufe , & les muficiens avoient déjà 
entonné les chants de l’hyménée. Telle 
eff la maniéré de recevoir les vifites de 
cérémonie.

Le 1 o , il y eut un infulaire tué, 8des 
gens du pays vinrent fe plaindre de ce 
meurtre. J’envoyai à la maifon où avoit 
été porté le cadavre ; on vit effective­
ment que l’homme avoit été tué d’un 
coup de feu. Cependant on ne laiffoit 
fortir aucun de nos gens, avec des ar­
mes à feu, ni des vaiffeaux ni de l’en­
ceinte du camp. Je fis fans fuccès les 
piiis exaCtes perquifitions pour con-

Meuftré 
d’un Int 
fulaire.
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noître l’auteur de cet infâme aiTailinat. 
Les Infulaires crurent fans doute que 
leur compatriote avoir eu tort; car ils 
continuèrent à venir à notre quartier 
avec leur confiance accoutumée. On 
me rapporta cependant qu’on avoir vu 
beaucoup de gens emporter leurs effets 
à la montagne, & que même la maifon 
d’Ereti étoit toute démeublée. Je lui 
fis de nouveaux préfens , & ce bon 
chef continua à nous témoigner la plus 
iincere amitié.

Cependant je preffois nos travaux de 
tous les genres ; car, encore que cette 
relâche fût excellente pour nos befoins, 
je favois que no.vs étions mal mouillés. 
En effet , quoique nos cables , pau- 
moyés prefque tous les jours, neuffent 
pas encore paru ragués, nous avions dé­
couvert que le fond étoit femé de gros 
corail, & d’ailleurs, en cas d’un grand 
vent du large , nous n’avions pas de 
çhajfe. La néceffité avoir forcé de pren­
dre ce mouillage fans nous laiffer la

liberté
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liberté du choix, & bientôt nous eûmes 
la preuve que nos inquiétudes riëtoient 
que trop fondées.

Le 12 à cinq heures du matin, les 
vents étant venus au Sud, notre cable 
du Sud-Eit & le grelin d’une ancre à 
je t , que nous avions par précaution 
alongée dans FEit-Sud-Eft, furent cou­
pés fur le fond. Nous mouillâmes aufli- 
tôt notre grande ancre ; mais, avant 
quelle eût pris fond , la frégate vint à 
l’appel de l’ancre du Nord-Oueft, & Détails 

nous tombâmes fur l’Etoile que nous nœuvTes 
abordâmes à bas-bord. Nous virâmes jF ng°us 
fur notre ancre, & l’Etoile fila rapide­
ment , de maniéré que nous fûmes répa­
rés avant que d’avoir foufFert aucune 
avarie. La flûte nous envoya alors le 
bout d’un grelin quelle avoir alongé 
dans l’E ft, fur lequel nous virâmes pour 
nous écarter d’elle davantage. Nous 
relevâmes enfuite notre grande ancre 
& rembarquâmes le grelin & le cable 
coupés fur le fond. Celui-ci l’avoit été 

Tome IL  D
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à trente braffes de l’entalingure ; nous le 
changeâmes bout pour bout & Fenta- 
linguâmes fur une ancre de rechange 
de deux mille fept cens que l’Etoile 
avoir dans fa cale & que nous envoyâ­
mes chercher. Notre ancre du Sud-Eit 
mouillée fans orin à caufe du grand 
fond étoit perdue > & nous tâchâmes 
inutilement de fauver Fancre à jet dont 
la bouée avoir coulé & qu’il fut impof- 
fible de draguer. Nous guindâmes aufli- 
tôt notre petit mât de hune & la vergue 
de mifaine , afin de pouvoir appareiller 
dès que le vent le permettroit.

L’après-midi il calma & paifa à l’Eit. 
Nous alongeâmes alors dans le Sud- 
Eft une ancre à jet & Fancre reçue de 
l’Etoile, & j’envoyai un bateau fonder 
dans le Nokd, afin de favoir s’il n’y au- 
roit pas un pacage; ce qui nous eût mis 
à portée de fortir prefque de tout vent. 
Un malheur n’arrive jamais feul : com­
me nous étions tous occupés d’un travail 
auquel étoit attaché notre falut, on vint
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m’avertir qu’il y avoir eu trois Infulaires Autre 
tués ou bleiTés dans leurs cafés à coups décroîs 
de bayonnettes, que l’alarme étoit ré- 
pandue dans le pays, que les vieillards, 
les femmes & les enfans fuyoient vers 
les montagnes emportant leurs bagages 
& jufqu’aux cadavres des morts, & que 
peut-être allions-nous avoir fur les bras 
une armée de ces hommes furieux. Telle 
étoit donc notre pofition de craindre la 
guerre à terre au même inftant ou les 
deux navires étoient dans le cas d’y 
être jettes. Je defcendis au camp, & en 
préfence du chef je fis mettre aux fers 
quatre foldats foupçonnés d’être les 
auteurs du forfait ; ce procédé parut les 
contenter.

Je paifai une partie de la nuit à terre, Précau-
où je renforçai les gardes, dans la f^con”"
crainte que les Infulaires ne voulurent tre les
venger leurs compatriotes. Nous occu- qu'ii pou-
pions un poite excellent entre deux voit . . F avoir.
nvieres diltantes l’une de l’autre d’un 
quart de lieue au plus ; le front du camp

D -i
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étoit couvert par un marais, le refte 
étoit la mer dont affurément nous étions 
les maîtres. Nous avions beau jeu pour 
défendre ce poile contre toutes les for­
ces de l’île réunies; maisheureufement > 
à quelques alertes près occaiîonnées par 
des filoux, la nuit fut tranquille au 
camp.

Ce n étoit pas de ce côté où mes 
inquiétudes étoient les plus vives. La 
crainte de perdre les vaiifeaux à la côte 
nous donnoit des alarmes infiniment 
plus cruelles. Dès dix heures du foir les 
vents avoient beaucoup fraîchi de la 
partie de l’Eft avec une groiïe houle, 
de la pluie, des orages & toutes les 
apparences funeiles qui augmentent 
Fhorreur de ces lugubres fituations. 
Vers deux heures du matin il paffa un 
grain qui chaiïbit les vaiifeaux en côte : 
je me rendis à bord, le grain heureufe­
ment ne dura pas; & dès qu’il fut paifé, 
le vent vint de terre. L’aurore nous 
amena de nouveaux malheurs; notre
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cable du Nord-Oueft fut coupé ; le 
grelin , que nous avoir cédé l'Etoile & 
qui nous tenoit fur fon ancre à je t, eut 
le même fort peu d’initans après ; la 
frégate alors venant à l’appel de l’ancre 
& du grelin du Sud-Eft , ne fe trouvoit 
pas à une encablure de la côte où la mer 
brifoit avec fureur. Plus le péril deve- 
noit inftant , plus les reifources dimi- 
nuoient, les deux ancres, dont les ca­
bles venoient d’être coupés, étoient 
perdues pour nous ; leurs bouées avoient 
difparu, foit qu’elles eufTent coulé, foit 
que les Indiens les euffent enlevées dans 
la nuit. C’étoient déjà quatre ancres de 
moins depuis vingt - quatre heures, & 
cependant il nous reftoit encore des 
pertes à eifuyer.

A dix heures du matin le cable neuf, 
que nous avions entalingué fur l’ancre 
de deux mille fept cens de l'Etoile , 
laquelle nous tenoit dans le Sud-Eft, 
fut coupé ; & la frégate, défendue par 
un feule grelin, commença à chaifer en

D iij
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côte. Nous mouillâmes fous barbe notre 
grande ancre , la feule qui nous refiât 
en mouillage j mais de quel fecours nous 
pouvoir-elle être ? Nous étions fi près 
des brifans ? que nous aurions été deifus 
avant que d'avoir aifez filé de cable 
pour que l’ancre pût bien prendre fond. 
Nous attendions à chaque inilant le 
trille dénouement de cette aventure , 
iorfqu’une brife du Sud - Oueff nous 
donna l’efpérance de pouvoir appareil­
ler. Nos focqs furent bientôt biffés ; le 
vaiffeau commençoit à prendre de l’air, 
& nous travaillions à faire de la voile 
pour filer cable & grelin & mettre de­
hors , mais les vents revinrent prefque 
auffi-tôt à l’Efl. Cet intervalle nous 
avoir toujours donné le tems de rece­
voir à bord le bout du grelin de la fé­
condé ancre à jet de l’Etoile quelle 
venoit d’alonger dans l’Eft & qui nous 
fauva pour le moment. Nous virâmes 
fur les deux grelins & nous nous relevâ­
mes un peu de la côte. Nous envoyâ*
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mes alors notre chaloupe à l’Etoile pour 
l’aider à s’amarrer folidement; fes ancres 
étoient heureufement mouillées fur un 
fond moins perdu de corail que celui 
fur lequel étoient tombées les nôtres. 
Lorfque cette opération fut faite , notre 
chaloupe alla lever par fon orin l’ancre 
de deux mille fept cens ; nous entalin- 
guâmes defliis un autre cable & nous 
l’alongeâmes dans le N ord-Eit; nous 
relevâmes enfuite l’ancre à jet de l'E­
toile que nous lui rendîmes. Dans ces 
deux jours M. de la Giraudais, Com­
mandant de cette flûte , a eu la plus 
grande part aufalut de la frégate par les 
fecours qu’il m’a donnés ; c’efl: avec 
plaifir que je paie ce tribut de recon- 
noiflance à cet Officier , déjà mon com­
pagnon dans mes autres voyages, & 
dont le zele égale les talens.

Cependant lorfque le jour étoit venu, 
aucun Indien 11e s’étoit approché du 
camp , on n’avoit vu naviguer aucune 
pirogue y on avoit trouvé les maifons

D iv

Paix faite 
avec les 
Infulai- 
res.
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voiiînes abandonnées, tout le pays pa- 
roiiToit un défert. Le Prince de Naffau, 
lequel avec quatre ou cinq hommes 
feulement s’étoit éloigné davantage , 
dans le deffein de rencontrer quelques 
Infulaires & de les raiTurer, en trouva 
un grand nombre avec Ereti environ à 
une lieue du camp. Dès que ce chef 
eut reconnu M. de NaiTau, il vint à lui 
d’un air concerné. Les femmes éplo­
rées fe jetteront à fes genoux , elles lui 
baifoient les mains en pleurant & répé­
tant pluiieurs fois: T'ayo y maté, vous 
êtes nos amis & vous nous t u e A force 
de carefles & d’amitié il parvint à les 
ramener. Je vis du bord une fouie de 
peuple accourir au quartier : des pou­
les , des cocos 5 des régimes de bananes 
embellifïoient la marche & promet- 
toient la paix. Je defcendis aufli - tôt 
avec un aiTortiment d’étoffes de foie & 
des outils de toute efpece ; je les diffri- 
buai aux chefs , en leur témoignant ma 
douleur du défaitre arrivé la veille &
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les afîurant qu’il feroit puni. Les bons 
ïnfulaires me comblèrent de careiTes, 
le peuple applaudit à la réunion , & en 
peu de tems la foule ordinaire & les 
iiloux revinrent à notre quartier qui ne 
reffembloit pas mal à une foire. Ils ap­
portèrent ce jour & le fuivant plus de 
rafraîchiifemens que jamais. Ils deman­
dèrent auiîi qu’on tirât devant eux quel­
ques coups de fufil ; ce qui leur fit grand 
peur, tous les animaux tirés ayant été 
tués roides.

Le canot que j’avois envoyé pour 
reconnoître le côté du Nord , étoit re- reiliage 
venu avec la bonne nouvelle qu’il y toile. 
avoit trouvé un très-beau paifage. Il 
étoit alors trop tard pour en profiter ce 
même jour ; la nuit s’avançoit. Heureu- 
fement elle fut tranquille à terre & à la 
mer. Le 14 au matin , les vents étant à 
l’Eft, j’ordonnai à l’Etoile, qui avoit fon 
eau faite & tout fon monde à bord ,, 
d’appareiller & de fortir par la nouvelle 
pafi’e du Nord, Nous ne pouvions met-
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tre à la voile par cette paffe qu’après la 
flûte mouillée au Nord de nous. A onze 
heures elle appareilla fur une haufliere 
portée fur nous, je gardai fa chaloupe 
& fes deux petites ancres; je pris auiîi 
à bord, dès quelle fut fous voiles , le 
bout du cable de fon ancre du Sud - Eit 
mouillée en bon fond. Nous levâmes 
alors notre grande ancre, alongeâmes 
les deux ancres à jet, & par ce moyen 
nous reliâmes fur deux groifes ancres & 
trois petites. A deux heures après midi 
nous eûmes la fatisfaélion de découvrir 
l’Etoile en-dehors de tous les récifs. 
Notre fltuation dès ce moment deve- 
noit moins terrible ; nous venions au- 
moins de nous aifurer le retour dans 
notre patrie, en mettant un de nos navi­
res à l’abri des accidens. Lorfque M. de 
la Giraudais fut au large, il me ren­
voya fon canot avec M. Lavari Leroi 
qui avoir été chargé de reconnoître la 
paife.

Nous travaillâmes tout le jour 8c une
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partie de la nuit à finir notre eau , à dé­
blayer l’hôpital & le camp. J’enfouis Infcr;p„ 
près du hangard un aéte de prife de °̂unieen" 
poiTelfion infcrit fur une planche de 
chêne avec une bouteille bien fermée 
& luttée contenant les noms des Offi­
ciers des deux navires. J’ai fuivi cette 
même méthode pour toutes les terres 
découvertes dans le cours de ce voyage.
Il étoit deux heures du matin avant que 
tout fût à bord ; la nuit fut aiïez orageufe 
pour nous caufer encore de l’inquié­
tude, malgré la quantité d’ancres que 
nous avions à la mer.

Le 15 à fix heures du matin, les Appa- 
vents étant de terre & le ciel à l’orage , 
nous levâmes notre ancre , filâmes le j?oudeu-

le ;  nou-
cable de celle de l’Etoile, coupâmes un veamhn- 

des grelins & filâmes Iles deux autres , fecourr.’ 
appareillant fous la mifaine & les deux 
huniers pour fortir de la paife de l’EiL 
Nous laiiTâmes les deux chaloupes pour 
lever les ancres; & dès que nous fûmes 
dehors, j’envoyai les deux canots armés
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aux ordres du Chevalier de Suzannet, 
Enfeigne de vaiffeau, pour protéger le 
travail des chaloupes. Nous étions à un 
quart-de-lieue au large & nous com­
mencions à nous féliciter d’être heureu- 
fement fortis d’un mouillage qui nous 
avoir caufé de ii vives inquiétudes, lorf- 
que, le vent ayant ceifé tout-d’un-coup, 
la marée & une greffe lame de l’Eft 
commencèrent à nous entraîner fur les 
récifs fous le vent de la paffe. Le pis- 
aller des naufrages qui nous avoient 
menacés jufqu’ici, avoir 'été de paffer 
nos jours dans une île embellie de tous 
les dons de la nature , & de changer les 
douceurs de notre patrie contre une vie 
paiiible & exempte de foins. Mais ici le 
naufrage fe préfentoit fous un afpeft plus 
cruel ; le vaiffeau porté rapidement fur 
les récifs, n’y eût pas réfifté deux minu­
tes à la violence de la mer , & quel- ' 
ques-uns des meilleurs nageurs euffent à 
peine fauve leur vie. J’avois dès le pre­
mier inffant du danger rappelle canots
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& chaloupes pour nous remorquer. Ils 
arrivèrent au moment où , n’étant pas à 
plus de cinquante toifes du récif, notre 
iituatioiyparoiffoit défefpérée , d’autant 
qu’il n’y avoit pas à mouiller. Une brife 
de rOueft, qui s’éleva dans le même 
inftant , nous rendit l’efpérance : en 
effet elle fraîchit peu-à-peu, & à neuf 
heures du matin nous étions abfolument 
hors de danger.

Je renvoyai fur-le-champ les bateaux Départ 

à la recherche des ancres, & je reffai à de Ta,n;7 ' perte que
louvoyer pour les attendre. L’après- nous y 

midi nous rejoignîmes l’Etoile. A cinq fjyéj.e 
heures du foir notre chaloupe arriva 
ayant à bord la groffe ancre & le cable 
de l’Etoile qu’elle lui porta : notre ca­
not , celui de l’Etoile & fa chaloupe 
revinrent peu de tems après ; celle-ci 
nous rapportoit notre ancre à jet & un 
grelin. Quant aux deux autres ancres à 
je t , l’approche de la nuit & la fatigue 
extrême des matelots ne permirent pas 
de les lever ce même jour, j ’avois d’a-
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bord compté m’entretenir toute la nuit 
à portée du mouillage & les envoyer 
chercher le lendemain } mais à minuit il 
fe leva un grand frais de VEit-Nord-Eft* 
qui me contraignit à embarquer les 
bateaux & à faire de la voile pour me 
tirer de deifus la côte. Ainii un mouil­
lage de neuf jours nous a coûte iix an­
cres , perte que nous n aurions pas 
efïuyée, fi nous euiiions été munis de 
quelques chaînes de fer. C’eft une pré­
caution que ne doivent jamais oublier 
tous les Navigateurs deftinés à de pareils 
voyages.

Regret Maintenant que les navires font en 
M ta t'fû re té , arrêtons-nous un luttant pour 
noue dé- recevojr les adieux des Infulaires. De 
Part‘ l’aube du jour , lorfqu’ils s’apperçurent 

que nous mettions à la voile, Ereti avoir 
fauté feul dans la première pirogue qu’il 
avoir trouvée fur le rivage , & s etoit 
rendu à bord. En y arrivant il nous em- 
braffa tous ; il nous tenoit quelques in- 
ftans entre fes bras, verfant des larmes,
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& paroifTant très-affe&é de notre dé­
part. Peu de tems après fa grande piro­
gue vint à bord chargée de rafraîchif- 
femens de toute efpece ; fes femmes 
étoient dedans, & avec elles ce même 
Infulaire qui le premier jour de notre 
atterrage étoit venu s’établir à bord de 
l’Etoile. Ereti fut le prendre par la main, 
& il me le préfenta , en me faifant en­
tendre que cet homme, dont le nom eft 
Aotourou , vouloir nous fuivre , & me 
priant d’y confentir. Il le préfenta en- 
fuite à tous les Officiers chacun en par­
ticulier , difant que c’étoit fon ami qu’il 
confioit à fes amis , & il nous le recom­
manda avec les plus grandes marques 
d’intérêt. On fit encore à Ereti des pré- 
fens de toute efpece , après quoi il prit 
congé de nous & fut rejoindre fes fem­
mes , lefquelles ne ceiferent de pleurer 
tout le tems que la pirogue fut le long 
du bord. Il y avoir auffi dedans une 
jeune & jolie fille que F Infulaire qui ve- 
noit avec nous fut embraifer. Il lui donna

L’un
d’eux 
s’embar­
que avec 
nous, à fa 
demande 
& à celle 
de fa na­
tion.



6 4 V o y a g e
trois perles qu’il avoir à fes oreilles, la 
baifa encore une fois -, & malgré les 
larmes de cette jeune fille , fon époufe 
ou fon amante, il s’arracha de fes bras 
& remonta dans le vaiifeau. Nous quit­
tâmes ainfi ce bon peuple , & je ne fus 
pas moins furpris du chagrin que leur 
caufoit notre départ, que je l’avois été 
de leur confiance affe&ueufe à notre ar­
rivée.

CHAPITRE
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Defcription de la nouvelle îley moeurs & 
car aciere de [es habitons.

Lucis habitamus opacis,
Riparumque toros & prata recentia rivis 
Incolimus- Virgil.L h . Vl.

i’I s l e , à laquelle on avoir d’abord Poflt!on 
donné le nom de nouvelle Cythere, re- S=°gra- 
çoit de fes habitans celui de Taiti. Sa detaM. 
latitude de i 7d 35' 3» à notre camp a 
été conclue de pluiîeurs hauteurs méri­
diennes du foleil obfervées à terre ayec 
un quart de cercle. Sa longitude de 15 0d 
40' 17" à I Oueit de-Paris a été déter­
minée par onze obfervations de la lune, 
ielon la méthode des angles horaires (a).

( a) Cette méthode des angles horaires a été pro- 
pofée d’abord par Leadbetter, Anglois, Lia fin du der­
nier fiecle. M. Pingre Va très-bien détaillée dans Ton 
excellent livre de l’état du ciel, année 1755. Les cal­
culs de ce livre étoient même deftinés à M age de 
cette méthode à la mer ; mais elle dépend trop de

Tome IL  F
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M. Verron en avoit fait beaucoup d’au­
tres à  terre pendant quatre jours & qua­
tre nuits, pour déterminer cette même 
longitude -, mais le cahier , oh elles 
étoient écrites, lui ayant été enleve, il 
ne lui eft refté que les dernieres obfer- 
vations faites la veille de notre départ. 
Il et oit leur téfultat moyen allez exaft, 
quoique leurs extrêmes different entr’eux 
de y à 8d (a). La perte de nos ancres 
3c tous les accidens que j’ai détailles ci-

J’inftan, du te ni s vrai & de la hauteur du pôle pour
pouvoir y être employée aveu fuccès. A  terre , ou «.n
L u t  en très-peu detems déterminer la hauteur du pôle 
&  le teins vrai, cette méthode eft fort utile & la plus 
■générale que foürniffe l'Aftronomie. Il n'y a pas d'inf- 
tan t, la lune étant fur l’horifon , où elle ne puiffe etre 
rtift en pratique; Elle a de plus l'avantage de pou­
voir fervir, quand toutes les autres manquent i c’eft la 
r-effource dont elle a été à M. Verron dans le défrott 
de Magellan & à Tait!. M. de Lalande lui en avo.t
fort recommandé l’ufage.

( a )  La longitude de la partie de Vile Taiti où les 
Anglois ont, en 1769, ôbfervéle paffage de Venus, eft-, 
par le réfuitat de leurs obfervations ,151 deg. 45 min. 
37 fec. à VOueft de Paris, & fa latitude auftrale eft
17 deg. 9 min. 2 fec.
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défi us, nous ont fait abandonner cette 
relâche beaucoup plutôt que nous ne 
nous y étions attendus , & nous ont mis 
dans l’impoifibilité d’en vifiter les côtes.
La partie du Sud nous eit abfolument 
inconnue j celle que nous avons par­
courue depuis la pointe du Sud-Eit juf- 
qu’à celle du Nord-Oueit me paroît 
avoir quinze à vingt lieues d’étendue,
& le giiTement de fes principales poin­
tes eil entre le Nord-Oueit & l’Oueil:- 
Nord-OueiL

Entre la pointe duSud-Eit & un autre Mouilia- 

gros cap qui s’avance dans le Nord, à feellrmei1'  
fept ou huit lieues de celle-ci, on voit celuiqoù 
une baie ouverte au Nord-Eft, laquelle Hns. 
a trois ou quatre lieues de profondeur.
Ses côtes s’abaiifent infenfiblement juf- 
qu au fond de la baie où elles ont peu 
d’élévation, & paroiifent former le can­
ton le plus beau de File & le plus ha­
bité. Il femble qu’on trouveroit aifément 
pluiieurs bons mouillages dans cette 
baie : le hazard nous fer vit mal dans la

E ij
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rencontre du nôtre. En entrant ici par 
la paiTe par laquelle eft fortie l’Etoile , 
M. de la Giraudais m’a alluré qu’entre 
les deux îles les plus feptentrionales, il 
y avoir un mouillage fort fur pour trente 
vaifteaux au moins, depuis 23 jufqu’à 
12 & 10 braiTes, fond de fable gris va- 
feux, qu’il y avoir une lieue d’évitage 
& jamais de mer. Le refte de la côte 
eft élevé, & elle femble en général être 
toute bordée par un récif inégalement 
couvert d’eau, & qui forme en quel* 
ques endroits de petits îlots fur lefquels 
les Infulaires entretiennent des feux pen­
dant la nuit, pour la pêche & la fûreté 
de leur navigation: quelques coupures 
donnent de diftance en diftance l’en­
trée en-dedans du récif, mais il faut fe 
méfier du fond. Le plomb n amené ja­
mais que du fable gris ; ce fable recou­
vre de groffes mafles d’un corail dur & 
tranchant, capable de couper un cable 
dans une nuit, ainft que nous l’a appris 
une funefte expérience.
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Au-delà de la pointe feptentrionale 

de cette baie, la côte ne forme aucune 
anfe , aucun cap remarquable. La pointe 
la plus occidentale eff terminée par une 
terre baffe', dans leNord-Oueff de la­
quelle, environ à une lieue de diffan- 
ce , on voit une île peu élevée qui s’é­
tend deux ou trois lieues fur le Nord- 
Oueft.

La hauteur des montagnes qui occu- duAiPea 
pent tout l’intérieur de Taiti, efffurpre- ? ^  
nante, eu égard a l’étendue de l’île.
Loin d’en rendre l’afpeéi triffe 8c fau- 
vage , elles fervent à l’embellir , en va­
riant à chaque pas les points de vue, 8c 
préfentant de riches payfages couverts 
des plus riches produirions de la natu­
re , avec ce défordre dont l’art ne fut 
jamais imiter l’agrément. De-là fortent 
une infinité de petites rivières qui ferti- 
lifent le pays. 8c ne fervent pas moins 
a la commodité des habitans qu’à l’or­
nement des campagnes. Tout le plat 
pays, depuis les bords de la mer.juf-

E iij
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qu'aux montagnes, eit confacré aux ar­
bres fruitiers , fous lefquels , comme je 
l’ai déjà d it, font bâties les maifons des 
Taitiens , difperfées fans aucun ordre , 
& fans former jamais de village ; on 
croit être dans les champs élifées. Des 
fentiers publics , pratiqués avec intelli­
gence & foigneufement entretenus, 
rendent par - tout les communications 
faciles.

Ses pro- Les principales produirions de File
durons. ônt |e cocos ? ia banane , le fruit à pain,

l’igname , le curaifol, le giraumon & 
plufieurs autres racines & fruits parti- 

- culiers au pays , beaucoup de cannes à 
fucre qu’on ne cultive point, une ef- 
pece d’indigo fauvage , une très-belle 
teinture rouge & une jaune ; j ignore 
d’où on les tire. En général M. de Corn 
merçon y a trouvé la botanique des In­
des. Aotourou, pendant qu’il a été avec 
nous, a reconnu & nommé plufieurs de 
nos fruits & de nos légumes , ainfi qu’un 
allez grand nombre de plantes que les
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curieux cultivent dans les ferres chau­
des. Le bois propre à travailler croît 
dans les montagnes, 8c les Infulaires en 
font peu d’ufage ; ils ne l’emploient que 
pour leurs grandes pirogues, qu’ils cot> 
itruifent de bois de cedre. Nous leur 
avons auifi vu des piques d’un bois noir, 
dur 8c pefant, qui reifemble au bois de 
fer. Ils fe fervent, pour bâtir les piro­
gues ordinaires , de l’arbre qui porte le 
fruit à pain : c’eft un bois qui ne fend 
point ; mais il eit il mol 8c ii plein de 
gomme, qu’il ne fait que fe mâcher fous 
l’outil.

Au refte, quoique cette île foit rem­
plie de très-hautes montagnes, la quan­
tité d’arbres 8c de plantes dont elles font 
par-tout couvertes, ne femble pas an­
noncer que leur fein renferme des mi­
nes. Il eit du moins certain que les infu- 
laires ne connoiifent point les métaux. Ils 
donnent à tous ceux que nous leur avons 
montrés, le même nom d’aouri,  dont ils 
fe fervoient pour nous demander du fer.

E iv
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Mais cette connoifTance du fer, d’où 
leur vient-elle ? Je dirai bientôt ce que 
je penfe à cet égard. Je ne connois ici 

belles de <Ju un êul article de commerce riche ; 
perles, ce font de très-belles perles. Les prin­

cipaux en font porter aux oreilles à 
leurs femmes & à leurs enfans ; mais ils 
les ont tenu cachées pendant notre fé- 
jour chez eux. Ils font avec les écailles 
de ces huîtres perlieres, des efpeces de 
cailagnettes qui font un de leurs inilru- 
mens de danfe.

Animaux Nous n’avons vu d’autres quadrupe- 
du pays, des que des cochons, des chiens d’une 

efpece petite, mais jolie, & des rats en 
grande quantité. Les habitans ont des 
poules domeiliques abfolument fembla- 
bles aux nôtres. Nous avons auiîi vu des 
tourterelles vertes charmantes , de gros 
pigeons d’un beau plumage bleu de roi 
& d’un très-bon goût, & des perruches 
fort petites , mais fort iingulieres , par 
le mélange de bleu & de rouge qui cor 
lorie leurs plumes. Ils ne nourriiTent
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leurs cochons & leurs volailles qu’avec 
des bananes. Entre ce qui en a été con- 
fommé dans le féjour à terre & ce qui a 
été embarqué dans les deux navires , on 
a troqué plus de huit cens têtes de vo­
lailles , & près de cent cinquante co­
chons; encore, fans les travaux inquié- 
tans des dernieres journées, en auroit- 
on eu beaucoup davantage ; car les ha- 
bitans en apportoient de jour en jour un 
plus grand nombre.

Nous n’avons pas éprouvé de gran­
des chaleurs dans cette île. Pendant 
notre féjour le thermomètre de Réau- 
mur n’a jamais monté à plus de 22d, 
& il a été quelquefois à 18d. Le foleil 
il eil vrai, étoit déjà à 8 ou 9d de l’au­
tre côté de l’équateur. Mais un avan­
tage ineilimabie de cette île c’eil de 
n’y pas être infeité par cette légion 
odieufe d’infe&es qui font le fupplice 
des pays iîtués entre les tropiques ; 
nous n’y avons vu non plus aucun ani­
mal venimeux. D'ailleurs le climat eit ii

Obferva- 
tions mé­
téorolo­
giques.

Bonté du 
climat; 
vigueur 
des habi­
tons.
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fain, que malgré les travaux forcés que 
nous y avons faits , quoique nos gens y 
fuiTent continuellement dans l’eau & au 
grand foleil, qu’ils couchaifent fur le 
fol nud & à la belle étoile, perfonne 
n’y eit tombé malade. Les fcorbutiques 
que nous avions débarqués & qui n’y 
ont pas eu une feule nuit tranquille , y 
ont repris des forces & s’y font rétablis 
en auffi peu de tems, au point que quel­
ques-uns ont été depuis parfaitement 
guéris à bord. Au refte la fanté & la 
force des Infulaires qui habitent des 
maifons ouvertes à tous les vents & cou^ 
vrent à peine de quelques feuillages la 
terre qui leur fert de lit, l’heureufe vieil- 
leiTe à laquelle ils- parviennent fans au­
cune incommodité , la fineife de tous 
leurs fens & la beauté iinguliere de 
leurs dents qu’ils confervent dans le 
plus grand âge, quelles meilleures preu­
ves & de la falubrité de l’air & de la 
bonté du régime que fuivent les habi- 
tans ?
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Les végétaux & le poiiTon font leur Quelle 

principale nourriture; ils mangent rare- 
ment de la viande, les enfans & les jeu- ture- 
nés filles n'en mangent jamais, & ce 
régime fans doute contribue beaucoup 
à les tenir exempts de prefque toutes 
nos maladies. J’en dirois autant de leurs 
boiifons ; ils n’en connoiffent d’autre 
que l’eau : l’odeur feule du vin & de 
l’eau-de-vie leur donnoit de la répu­
gnance ; ils en témoignoient auili pour 
le tabac, les épiceries, & en général 
pour toutes les chofes fortes.

Le peuple de Taiti eff compofé de nyadans- 
deux races d’hommes très-différentes, ^ eesdeux 
qui cependant ont la même langue , d’hom- 
les mêmes mœurs & qui paroiffent fe 
mêler enfemble fans diffinêtion. La pre­
mière , & c’eft la plus nombreufe, pro­
duit des hommes de la plus grande taille : 
il eff ordinaire d’en voir de fîx pieds 
& plus. Je n’ai jamais rencontré d’hom­
mes mieux faits ni mieux proportion­
nés ; pour peindre Hercule & Mars, on
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ne trouveroit nulle part d’aufti beaux 
modèles. Rien ne diftingue leurs traits 
de ceux des Européens ; & s’ils étoient 
vêtus , s’ils vivoient moins à l’air & au 
grand foleil, ils feroient auiîi blancs que 
nous. En général leurs cheveux font 
noirs. La fécondé race eft d’une taille 
médiocre , a les cheveux crépus & durs 
comme du crin; fa couleur & fes traits 
different peu de ceux des mulâtres. Le 
Taitien, qui s’eff embarqué avec nous , 
eft de cette fécondé race , quoique fon 
pere foit chef d’un canton ; mais il pof- 
fede en intelligence ce qui lui manque 
du côté de la beauté (<z).

Les uns & les autres fe laiffent croî­
tre la partie inférieure de la barbe ; mais

(a) On m’a fouvent demandé Si on me demande 
tous les jours pourquoi emmenant un habitant d’une 
île où les hommes font en général très-beaux, j ’en ai 
choifi un vilain. J'ai répondu Si je réponds ici une fois 
pour toutes,.que je n’ai point choifi: l’Infulaire venu 
en France avec m oi, s’cft embarqué fur mon vaiifeau 
de fa propre volonté , je dirai prcfque contre la mienne. 
Aiïùrément j’aurois regardé comme un crime d’enle­
ver un homme à fa patrie, à fes pénates, à tout ce
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ils ont tous les mouftaches & le haut des 
joues rafés. Ils biffent auffi toute leur 
longueur aux ongles, excepté à celui 
du doigt du milieu de la main droite. 
Quelques-uns fe coupent les cheveux 
très-courts ; d’autres les laiffent croître 
& les portent attachés fur le fommet de 
la tête. Tous ont l’habitude de fe les oin­
dre ainii que la barbe , avec de l’huile 
de cocos. Je n’ai rencontré qu’un feul 
homme effropié & qui paroiffoit l’avoir 
été par une chûte. Notre Chirurgien 
major m’a affuré qu’il avoir vu fur plu- 
iieurs les traces de la petite vérole , & 
j’avois pris toutes les mefures poiîîbles 
pour que nous ne leur communications 
pas l’autre, ne pouvant fuppofer qu’ils 
en fuffent attaqués.

On voit fouvent les Taitiens nuds , Leurs vê* 
r A temens.lans autre vetement quune ceinture 
qui leur couvre les parties naturelles. 
Cependant les principaux s’envelop-
qui faifoit fon exigence, quand bien même j’aurois 
imaginé que la France l’adopteroit & qu’il n’y refte- 
roit pas à ma charge.



78 V o y a g e
pent ordinairement dans une grande 
piece d’étoffe qu’ils laiffent tomber jus­
qu’aux genoux. C’eft aufli-là le feui ha­
billement des femmes, & elles favent 
l’arranger avec affez d’art pour rendre 
ce iîmple ajuffement fufceptible de co­
quetterie. Comme les Taitiennes ne 
vont jamais au foleil fans être cou­
vertes , & qu’un petit chapeau de can­
nes , garni de fleurs, défend leur vifage 
de fes rayons, elles font beaucoup plus 
blanches que les hommes. Elles ont les 
traits affez délicats ; mais ce qui les dis­
tingue , c’efl: la beauté de leurs corps 
dont les contours n’ont point été défigu­
rés par 15 ans de torture.

Ufagede Au refte , tandis qu’en Europe les 
la PeaiTr femmes fe peignent eil rOUge les JOUCS , 

celles de Taiti fe peignent d’un bleu 
foncé les reins &  les feffes ; c’efl: une 
parure &  en même tems une marque de 
diftinétion. Les hommes font fournis à 
la même mode. Je ne fais comment ils 
s’impriment ces traits ineffaçables y je
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penfe que c’eit en piquant la peau & y 
verfant le fuc de certaines herbes, ainii 
que je l’ai vu pratiquer aux indigènes 
du Canada. Il eit à remarquer que de 
tout tems on a trouvé cette peinture 
à la mode chez les peuples voiiins en­
core de l’état de nature. Quand Céfar 
ht fa première defcente en Angleterre , 
il y trouva établi cet ufage de fe pein­
dre; omîtes vero Britannife vitro inficiunt, 
quod cceruleum efficit colorem. Le favant 
& ingénieux Auteur des recherches 
philofophiques fur les Américains donne 
pour caufe à cet ufage général le befoin 
où on eil dans les pays incultes de fe 
garantir ainii de la piquûre des infeétes 
cauitiques qui s’y multiplient au-delà de 
l’imagination. Cette caufe n’exiite point 
à Taiti, puifque , comme nous l’a­
vons dit plus haut, on y eft exempt de 
ces infe&es mfupportables. L’ufage de 
fe peindre y eit donc une mode comme 
à Paris. Un autre ufage de Taiti, com­
mun aux hommes & aux femmes, c’eif
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de fe percer les oreilles & d’y porter 
des perles ou des fleurs de toute efpece. 
La plus grande propreté embellit en­
core ce peuple aimable. Ils fe baignent 
fans celle & jamais ils ne mangent ni ne 
boivent fans fe laver avant & après.

Le cara&ere de la nation nous a paru 
être doux & bienfaifant. Il ne femble 
pas qu’il y ait dans l’île aucune guerre 
civile, aucun haine particulière , quoi­
que le pays foit divifé en petits cantons 
qui ont chacun leur Seigneur indépen­
dant. Il efl probable que les Taitiens 
pratiquent entre eux une bonne foi dont 
ils ne doutent point. Qu’ils foient chez 
eux ou non , jour ou nuit, les maifons 
font ouvertes. Chacun cueille les fruits 
fur le premier arbre qu’il rencontre , en 
prend dans la maifon où il entre. Il pa- 
roîtroit que pour les chofes, abfolument 
nécefîaires à la vie, il n’y a point de pro­
priété & que tout efl: à tous. Avec nous ils 
étoient flloux habiles mais d’une timi­
dité qui les failoit fuir à la moindre me-

nace.
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nace. Au reite on a vu que les chefs 
n’approuvoient point ces vols, qu’ils 
nous preiïoient au contraire de tuer ceux 
qui les commettoient. Ereti cependant 
n’ufoit point de cette févérité qu’il nous 
recommandoit. Lui dénoncions - nous 
quelque voleur , il le pourfuivoit lui- 
même à toutes jambes; l’homme fuyoit,
& s’il étoit joint, ce qui arrivoit ordi­
nairement , car Ereti étoit infatigable à 
la courfe , quelques coups de bâton & 
une reititûtion forcée étoient le feu! châ­
timent du coupable. Je 11e croyois pas 
même qu’ils connufîent de punition plus 
forte , attendu que quand ils voyoient 
mettre quelqu’un de nos gens aux fers , 
ils en témoignoient une peine fenfible ; 
mais j’ai fu depuis, à n’en pas douter 9 
qu ils ont 1 ufage de pendre les voleurs à 
des arbres, ainii qu’on le pratique dans 
nos armées.

Ils font prefque toujours en guerre Us font 
avec les habitans des îles voifines. Nous Jen guer“ 
avons vu les grandes pirogues qui leur les îles 

Tome IL  F V°ifines-
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fervent pour les defcentes & même 
pour des combats de mer. Ils ont pour 
armes l’arc, la fronde, & une efpece 
de pique d’un bois fort dur. La guerre 
fe fait chez eux d’une maniéré cruelle. 
Suivant ce que nous a appris Aotourou, 
ils tuent les hommes & les enfans mâles 
pris dans les combats ; ils leur lèvent la 
peau du menton avec la barbe , qu’ils 
portent comme un trophée de viéloire ; 
ils confervent feulement les femmes & 
les filles > que les vainqueurs ne dédai­
gnent pas d’admettre dans leur lit ; Aotou­
rou lui-même eft le fils d’un chef Tai- 
tien & d’une captive de l’île de Oopoa, 
île voifine & fouvent ennemie de Taiti. 
J’attribue à ce mélange la différence que 
nous avons remarquée dans l’efpece des 
hommes. J’ignore au refte comme ils 
panfent leurs bleffures : nos Chirurgiens 
en ont admiré les cicatrices.

J’expoferai à la fin de ce chapitre ce 
que j’ai pu entrevoir fur la forme de 
leur gouvernement , fur l’étendue du
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pouvoir qu'ont leurs petits fouverains ,  
fur l’efpece de diftin&ion qui exifte en­
tre les principaux & le peuple, fur le 
lien enfin qui réunit enfemble, & fous la 
même autorité, cette multitude d’hom­
mes robuftes qui ont fi peu de befoins.
Je remarquerai feulement ici que dans ufage 
les circonftances délicates, le Seigneur | ^ or* 
du canton ne décide point fans l’avis 
d’un confeil. On a vu qu'il avoit fallu 
une délibération des principaux de la 
nation lorfqu’il s’étoit agi de l’établiiTe- 
ment de notre camp à terre. J’ajoute­
rai que le chef paroît être obéi fans ré­
plique par tout le monde, & que les 
notables ont auifi des gens qui les fer­
vent, & fur lefquels ils ont de l’auto­
rité.

Il efl: fort difficile de donner des éclair- pratî- 
ciflemens fur leur religion. Nous avons adl‘s 
vu chez eux des ftatues de bois que morts- 
nous avons prifes pour des idoles -, mais 
quel culte leur rendent-ils ? La feule cé­
rémonie religieufe dont nous ayons été

F ij
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témoins, regarde les morts. Ils en con- 
fervent long-tems les cadavres étendus 
fur une efpece d’échafaud que couvre 
un hangard. L’infeéHon qu’ils répan­
dent n’empêche pas les femmes d’aller 
pleurer auprès du corps une partie du 
jour , & d’oindre d’huile de cocos les 
froides reliques de leur affeéUon. Celles 
dont nous étions connus, nous ont laiifé 
quelquefois approcher de ce lieu con- 
facré aux mânes : Emoi, il don , nous 
difoient-elles. Lorfqu’il ne reite plus que 
les fquelettes, on les tranfporte dans la 
maifon, & j’ignore combien de tems 
on les y  conferve. Je fais feulement, 
parce que je l’ai vu, qu’alors un hom­
me coniidéré dans la nation vint y 
exercer fon minilfere facré , & que dans 
ces lugubres cérémonies, il porte des 
ornemens aifez recherchés.

Superfti* Nous avons fait fur fa religion beau- 
Infulai-65 C0UP de queitionsà Aotourou , & nous 
res* avons cru comprendre qu’en général 

fes compatriotes font fort fuperititieux,
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que les Prêtres ont chez eux la plus re­
doutable autorité, qu’indépendamment 
d’un être fupérieur, nommé E ri-t-E ra , 

1e. Roi du Soleil ou de la Lumière, être 
qu’ils ne repréfentent par aucune image 
matérielle, ils admettent pluiieurs divi­
nités les unes bienfaifantes, les autres 
malfaifantes ; que le nom de ces divini­
tés ou génies eit Eatoua, qu’ils attachent 
à chaque a6Hon importante de la vie un 
bon & un mauvais génie, lefquels y  pré­
sident & décident du Succès ou du mal­
heur. Ce que nous avons compris avec 
certitude, c’eit que , quand la lune pré­
fente un certain afpeft, qu’ils nomment 
Malama T  amok,  Lune en état de guerre 
aipeêf qui ne nous a pas montré de carac­
tère diftin&if qui puiife nous fervir à le 
définir, ils facrifient des viêlimes humai­
nes. De tous leurs ufages, un de ceux qui 
me furprend le plus, c’eft l’habitude 
qu’ils ont de faluer ceux qui éternuent, 
en leur difant, Evaroua-t-eatoua ,  que le 
bon eatoua te réveille,ou bien que le mau.-

F  iij
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vais eatoua ne t endorme pas. Voilà des 
traces d’une origine commune avec les 
nations de l’ancien continent. Au refte, 
c'ait fur-tout en traitant de la religion 
des peuples , que le fcepticifme eit rai- 
fonnable, puifqu’il n’y a point de ma­
tière dans laquelle il foit plus facile de 
prendre la lueur pour l’évidence.

Pluralité La poligamie paroît générale chez 
mes.em eux, du moins parmi les principaux. 

Comme leur feule paffion eit l’amour, 
le grand nombre des femmes eit le feul 
luxe des riches. Les enfans partagent 
également les foins du pere & de la 
mere. Ce n’eit pas l’ufage à Taiti que 
les hommes, uniquement occupés de la 
pêche & de la guerre, laiifent au fexe 
le plus foible les travaux pénibles du 
ménage & de la culture.'Ici une douce 
oiiiveté eit le partage des femmes , & 
le foin de plaire leur plus férieuie occu­
pation. Je ne faurois aiïurer ii le ma­
riage eit un engagement civil ou con­
tacté par la religion s’il eit indiffoluble
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ou fujet au divorce. Quoi qu’il en foit 9 
les femmes doivent à leurs maris une 
fourmilion entière : elles laveroient dans 
leur fang une infidélité commife fans 
l’aveu de l’époux. Son confentement, 
il eft vrai, n’eft pas difficile à obtenir , 
& la jaloufie eft ici un fentiment fi 
étranger, que le mari eft ordinairement 
le premier à preffer fa femme de fe 
livrer. Une fille n’éprouve à cet égard 
aucune gêne ; tout l’invite à fuivre le 
penchant de fon cœur ou la loi de fes 
fens, & les applaudiftemens publics ho­
norent fa défaite. Il ne femble pas que 
le grand nombre d’amans paflagers 
quelle peut avoir eu , l’empêche de 
trouver enfuit e un mari. Pourquoi donc 
réfifteroit-elle à l’influence du climat, à 
la fédu&ion de l’exemple? L’air qu’on 
refpire , les chants, la danfe prefque 
toujours accompagnée de, poftures las­
cives , tout rappelle à chaque inftant les 
douceurs de l’amour, tout crie de s’y 

/livrer. Us danfent au fon d’une efpece de
F iv
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tambour, & lorfqu’ils chantent, ils ac­
compagnent la voix avec une flûte très- 
douce à trois ou à quatre trous , dans 
laquelle, comme nous l’avons déjà d it, 
ils fouillent avec le nez. Ils ont aufîi une 
efpece de lutte qui eft en même tems 
exercice & jeu.

Carac- Cette habitude de vivre continuelle- 
înfuhd-5 ment dans le plaiiir, donne aux Taitiens 
res. un penchant marqué pour cette douce 

plauanterie, fille du repos &de la joie. 
Ils en contrarient aufli dans le caraftere 
une légéreté dont nous étions tous les 
jours étonnés. Tout les frappe , rien ne 
les occupe, au milieu des objets nou­
veaux que nous leur préfentions , nous 
n’avons jamais réufli à fixer deux minu­
tes de fuite l’attention d’aucun d’eux. 
Il femble que la moindre réflexion leur 
foit un travail infupportable, & qu’ils 
fuient encore plus les fatigues de l’ef- 
prit que celles du corps.

Je ne les accuferai cependant pas de
fur quel- manquer d’intelligence. Leur adreife &
ques-uns
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leur induitrie, dans le peu d’ouvrages de leurs 
néceffaires dont ne fauroient les dif-ouvra*ges.
penfer l’abondance du pays & la beauté 
du climat, démentiroient ce témoigna­
ge. On eil étonné de l’art avec lequel 
font faits les initrumens pour la pêche ; 
leurs hameçons font de nacre auiîi déli­
catement travaillée que s’ils avoient le 
fecours de nos outils; leurs filets font 
abfolument femblables aux nôtres, & 
tiifus avec du fil de pite. Nous avons 
admiré la charpente de leurs vaftes mai- 
ions, & la difpofition des feuilles de lata- 
nier qui en font la couverture.

Ils ont deux efpeces de pirogues ; les Conftru- 

unes petites & peu travaillées, font ^lu°" bd̂  
faites d’un feul tronc d’arbre creufé ; les teaux- 
autres beaucoup plus grandes, font tra­
vaillées avec art. Un arbre creufé fait 5 
comme aux premières , le fond de la 
pirogue depuis l’avant jufqu’aux deux 
tiers environ de fa longueur; un fécond 
forme la partie de l’arriere qui eft courbe 
& fort relevée : de forte que l’extrémité
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de la pouppe fe trouve à cinq ou fix 
pieds au-deffus de l’eau; ces deux pièces 
font affemblées bout-à-bout en arc de 
cercle , & comme, pour afîurer cet 
écart ils n’ont pas le fecours des clous, 
ils percent en pluiieurs endroits l’extré­
mité des deux pièces,. & ils y paiïent 
des trefles de fil de cocos, dont ils font 
de fortes Heures. Les côtés de la piro­
gue font relevés par deux bordages 
d’environ un pied de largeur , coufus fur 
le fond & l’un avec l’autre par des Heu­
res femblables aux précédentes. Ils 
rempliffent les coutures de fil de cocos, 
fans mettre aucun enduit fur le calfa­
tage. Une planche qui couvre l’avant 
de la pirogue , & qui a cinq ou fix pieds 
de faillie, l’empêche de fe plonger en­
tièrement dans l’eau, lorfque la mer eft 
groffe. Pour rendre ces légères barques 
moins fujettes à chavirer, ils mettent 
un balancier fur un des côtés. Ce n’eft 
autre chofe qu’une piece de bois affez 
longue, portée fur deux traverfes de
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quatre à cinq pieds de long, dont l’autre 
bout eft amarré fur la pirogue. Lorf- 
qu’elle eft à la voile, une planche s'é­
tend en-dehors de l’autre côté du balan­
cier. Son ufage eft pour y amarrer un 
cordage qui foutient le m at, & ren­
dre la pirogue moins volage , en pla­
çant au bout de la planche un homme 
ou un poids.

Leur induftrie paroît davantage dans 
le moyen dont ils ufent pour rendre ces 
bâtimens propres à les tranfporter aux 
îles voiiines, avec lefquelles ils commu­
niquent , fans avoir dans cette naviga­
tion d’autres guides que les étoiles. Ils 
lient enfemble deux grandes pirogues 
côté à côté, à quatre pieds environ de 
diitance, par le moyen de quelques 
traverfes fortement amarrées fur les 
deux bords. Par-deftus F arriéré de ces 
deux bâtimens ainii joints , ils pofent un 
pavillon d’une charpente très-Iégere, 
couvert par un toit de rofeaux. Cette 
chambre les met à l’abri de la pluie &
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du foleil, & leur fournit en même tems 
un lieu propre à tenir leurs proviiions 
feches. Ces doubles pirogues font capa­
bles de contenir un grand nombre de 
perfonnes, & ne rifquent jamais de cha­
virer. Ce font celles dont nous avons 
toujours vu les chefs fe fervir; elles 
vont, ainii que les pirogues {impies, à la 
rame & à la voile: les vohes-font com- 
pofées de nattes étendues fur un quarré 
de rofeaux, dont un des angles eft 
arrondi.

Les Taitiens n’ont d’autre outil pour 
tous ces ouvrages, qu’une herminette , 
dont le tranchant eft fait avec une 
pierre noire très-dure. Elle eft abfolu- 
ment de la même forme que celle de 
nos charpentiers, & ils s’en fervent avec 
beaucoup d’adreiîe. Ils emploient, pour 
percer les bois, des morceaux de co­
quilles fort aigus.

La fabrique des étoffes fingulieres, 
qui compofent leurs vêtemens, n’eft 
pas le moindre de leurs arts. Elles font
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tifîues avec 'Fécorce d’un arbuffe que 
tous les habit-ans cultivent autour de 
leurs maifons. Un morceau de bois dur, 
équarri & rayé fur fes quatre faces par 
des traits de différentes groffeurs, leur 
fert à battre cette écorce fur une plan­
che très-unie. Ils y jettent un peu d’eau 
en la battant, & ils parviennent ainff à 
former une étoffe très-égale & très-fine, 
de la nature du papier, mais beaucoup 
plus fouple, & moins fujette à être dé­
chirée. Ils lui donnent une grande lar­
geur. Ils en ont depluiieurs fortes, plus 
ou moins épaiffes, mais toutes fabri­
quées avec la même matière ; j’ignore 
la méthode dont ils fe fervent pour les 
teindre.

Je terminerai ce chapitre en me juf- Détail 
tifiant y car on m’oblige à me fervir de Î r. .le. ‘x  laitien
ce terme, en me juitmant, dis-je , d’a- amené 
voir profité de la bonne volonté d’Ao- Fran" 
tourou pour lui faire faire un voyage 
qu affurément il ne croyoit pas devoir 
etre auiîi long, & en rendant compte
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des connoiffances qu’il m’a données fur 
fon pays pendant le féjour quil a fait 
avec moi.

Raifons L e  z e ê  c e t  L lfu la ifC  P 0U r n0US 
pour lef- fuivre n’a pas été équivoque. Dès les 
2nelVaS premiers jours de notre arrivée à Taiti 
amené' il nous l’a manifefté de la maniéré la 

plus expreiîive , & fa nation parut 
applaudir à fon projet. Forcés de 
parcourir une mer inconnue , & cer­
tains de ne devoir déformais qu à 1 hu­
manité des peuples que nous allions dé­
couvrir les fecours & les rafraichiife- 
mens dont notre vie dépendoit, il nous 
étoit effentiel d’avoir avec nous un 
homme d’une des îles les plus coniidé- 
rables de cette mer. Ne devions-nous 
pas préfumer qu’il parloit la même lan­
gue que fes voiiins, que fes mœurs 
étoient les mêmes, & que fon crédit 
auprès d’eux feroit déciiif en notre fa­
veur , quand il détailler oit & notre con­
duite avec fes compatriotes & nos pro­
cédés à fon égard ? D’ailleurs, en fup-
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pofant que notre patrie voulût profiter 
de l’union d’un peuple puifîant fitué au 
milieu des plus belles contrées de l’Uni­
vers , quel gage pour cimenter l’alliance 
que réternelle obligation dont nous 
allions enchaîner ce peuple en lui ren­
voyant fon concitoyen bien traité par 
nous & enrichi de connoifiances utiles 
qu’il leur porteroit. Dieu veuille que le 
befoin & le zele qui nous ont infpirés , 
ne foient pas funeites au courageux 
Aotouru !

Je n’ai épargné ni l’argent ni les foins Son 
pour lui rendre fon féjour à Paris agréa- 
ble & utile. Il y efl: refté onze mois , 
pendant lefquels il n’a témoigné aucun 
ennui. L’empreflement pour le voir a été 
vif, curiofité itérile qui n’a fervi prefque 
qu’à donner des idées faufies à des hom­
mes perfifleurs par état, qui ne font ja­
mais fortis de la capitale, qui n’appro- 
fondiifent rien , & qui livrés à des 
erreurs de toute efpece , ne voient que 
d’après leurs préjugés & décident ce-
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pendant avec févérité & fans appel 
Comment, par exemple, me difoient 
quelques-uns , dans le pays de cet hom­
me on ne parle ni François, ni Anglois , 
ni Efpagnol ? Que pouvois-je répondre ? 
Ce n’étoit pas toutefois l’étonnement 
d’une queftion pareille qui me rendoit 
muet. J’y étois accoutumé, puifque je 
fa vois qu’à mon arrivée, plufieurs de 
ceux même qui paifent pour initruits, 
foutenoient que je n’avois pas fait le 
tour du monde , puifque je n’avois pas 
été en Chine. D’autres, ariitarques tran- 
chans , prenoient & répandoient une 
fort mince idée du pauvre Infulaire, fur 
ce qu’après un féjour de deux ans avec 
des François, il parloit à peine quelques 
mots de la langue. Ne voyons-nous pas 
tous les jours , difoient-ils, des Italiens, 
des Anglois, des Allemands , auxquels 
un féjour d’un an à Paris fuffit pour 
apprendre le François? J’aurois pu ré­
pondre peut-être, avec quelque fonde­
ment, qu’indépendamment de l’obfta-

cle
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cle phyiîque que l’organe de cet Insu­
laire apportoit à ce qu’il pût fe rendre 
notre langue familière, obitacle qui fera 
détaillé plus bas , cet homme avoir au- 
moins 30 ans, que jamais fa mémoire 
n’avoit été exercée par aucune étude, 
ni fon efprit aiTujetti à aucun travail 3 
qu’à la vérité un Italien, un Anglois, 
un Allemand pou voient en un an jar- 
gonner paiTablement le François ; mais 
que ces étrangers avoient une gram­
maire pareille à la nôtre , des idées mo­
rales , phyiiques, politiques , fociales , 
les mêmes que les nôtres, & toutes ex­
primées par des mots dans leur langue , 
comme elles le font dans la langue Fran- 
çoife j qü’ainii ils n’avoient qu’une tra­
duction à confier à leur mémoire exer­
cée dès l’enfance. Le Taitien au con­
traire n’ayant que le petit nombre d’i­
dées relatives d’une part à la fociété la 
plus iimple & la plus bornée, de l’autre 
à des befoins réduits au plus petit nom­
bre poiîible, auroit eu à créer, pour 

Tome IL  G
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ainfi dire * dans un efprit aufîi pareffeux 
que fon corps, un monde d’idées pre­
mières , avant que de pouvoir parvenir 
à leur adapter les mots de notre langue 
qui les expriment. Voilà peut-être ce 
que j’aurois pu répondre, mais ce dé­
tail demandoit quelques minutes , 8i 
j’ai prefque toujours remarqué , qu’ac­
cablé de queitions comme je l’étois, 
quand je me difpofois à y  fatisfaire, les 
perfonnes qui m’en avoient honoré 
étoient déjà loin de moi. C’eft qu’il eil 
fort commun dans les capitales de trou­
ver des gens qui queiiionnent non en 
curieux qui veulent s’initruire , mais en 
juges qui s’apprêtent à prononcer : alors 
qu’ils entendent la réponfe ou ne l’en­
tendent point, ils n’en prononcent pas 
moins.

Cependant, quoique Aotourou eiïro- 
piât à peine quelques mots de notre 
langue , tous les jours il fort oit feu l, il 
parcouroit la ville , & jamais il ne s’eit 
égaré. Souvent il faifoit des emplettes ,
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& prefque jamais il n’a payé les choies 
au-delà de leur valeur. Le feul de nos 
fpeétacles qui lui plût, étoit l’opéra: car 
il aimoit paiîionnément la danfe. Il con- 
noiiToit parfaitement les jours de ce 
fpe&acle i il y alloit feul, payoit à la 
porte comme tout le monde, & fa place 1 
favorite étoit dans les corridors. Parmi 
le grand nombre de perfonnes qui ont 
déliré le voir, il a toujours remarqué 
ceux qui lui ont fait du bien, & fon 
cœur reconnoiffant ne les oublioit pas.
Il étoit particuliérement attaché à Ma­
dame la Ducheife de Choifeul qui l’a 
comblé de bienfaits, & fur-tout de mar­
ques d’intérêt & d’amitié, auxquelles 
il étoit infiniment plus fenfible qu’aux 
préfens. Auifi alloit-il de lui-même voir 
cette généreufe bienfaitrice toutes les 
fois qu’il favoit quelle étoit à Paris.

Il en eit parti au mois de Mars 1770, Son dé- 
& il a été s’embarquer à la Rochelle fur ^  de 
le navire le Briffon, qui a dû le tranf- 
porter à l’île de France. Il a été confié

G ij
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pendant cette traverfée aux foins d un 
Négociant qui s’eft embarqué fur le 
même bâtiment dont il eiï armateur en 
partie. Le Miniitere a ordonné au Gou­
verneur & à l’Intendant de File de 
France de renvoyer de-là Aotourou 
dans fon île. J’ai donné un Mémoire 
fort détaillé fur la route à faire pour s’y 
rendre , & trente-iix mille francs ( c’eil 
le tiers de mon bien ) pour armer le 
navire deitiné à cette navigation. Ma­
dame la Ducheife de Choifeul a porté 
l’humanité jufqu’à confacrer une fomme 
d’argenc pour tranfporter à Taiti un 
grand nombre d’outils de néceilité pre­
mière , des graines, des beitiaux ; & le 
Roi d’Efpagne a daigné permettre que 
ce bâtiment, s’il étoit néceifaire , relâ­
chât aux Philippines.

J’ai reçu des nouvelles de l’arrivée 
d’Aotourou à l’île de France, & je crois 
devoir inférer ici la copie d’une lettre 
de M. Poivre écrite à ce fujet à M. 
Bertin, Miniltre d’Etat.
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E x t r a i t  d’une lettre de M . Poivre, 

Intendant des îles de France & de Bout> 

bon y à M . Bertin ,  Minijlre d’Etat.

Au Port Louis, île de France, ce 3 
Novembre 1770.

« M o n s e i g n e u r ,

»J’a i reçu la lettre que vous m’avez 
* fait l’honneur de m’écrire en date du 
» 1 5 Mars dernier, au fujet de l’hon- 
» ne te Indien Poutavery, J’ai reconnu 
» dans tout ce que vous me faites l’hon- 
» neur de me dire de cet Infulaire & des 
» précautions à prendre pour le ren- 
» voyer convenablement dans fa patrie, 
» toute la bonté de votre cœur dont 
» j’avois tant de preuves certaines.

» J’avois déjà reçu ici Poutavery en 
» 1768 : je l’y avois accueilli à la ville 
» & à la campagne : pendant tout fon 
» féjour dans cette île il avoit eu le cou- 
» vert chez moi : je lui ai rendu tous les

G iij
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» fervices qui ont dépendu de moi : il 
» eff parti d’ici mon ami & il revenoit 
» dans cette île plein de fentimens d’a- 
» mitié & de reconnoiffance pour fon 
» ami Polary , car c’eft ainii qu’il me 
» nomme. Vous ne fauriez croire à quel 
» point cet homme naturel porte la mé- 
» moire des bienfaits & le fentiment de 
» la reconnoiffance.

» Pendant toute la traverfée, fachant 
» qu’il revenoit à l’île de France, il a 
» toujours parlé à tous les Officiers du 
» vaiffeau du plaiiir qu’il auroit de re- 
» voir fon ami Polary. Arrivé ici , ona 
» voulu le conduire au Gouvernement, 
» il ne l’a pas voulu : tout en mettant le 
» pied à terre il a couru par le chemin 
» le plus court droit à ma maifon ; il m’a 
» fait toutes fortes de careffes à fa façon 
» & m’a tout de fuite raconté tous les 
» petits fervices que je lui avois rendus. 
» Quand il a été queftion de fe mettre 
» à table, il a auffi-tôt montré fon an- 
» cienne place à côté de moi & a voulu 
» la reprendre.
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» Vous voyez que vous ne pouviez 

» pas mieux vous adreiTer pour procu- 
» rer à cet honnête homme naturel les 
» fecours dont il aura befoin ic i , &  le 
» moyen de retourner commodément 
» &  convenablement dans fa patrie, Vile 
»de  T aiti; je ferois bien fâché qu’un 
» autre que moi eût eu une commillion 
» auiîi délicieufe à remplir. Soyez alluré 
» que je ferai pour Pcutavery tout ce 
» que je ferois pour mon propre fils. 
» Cet Indien m’a finguliérement inté- 
» reifé depuis le moment que j’ai fu fon 
» hiftoire, &fon honnêteté naturelle m’a 
» fortement attaché à lui ; auiîi me re- 
» garde-t-il comme fon pere &  ma 
» maifon comme la tienne.

» Poutavery efi: arrivé ici le 23 O&o- 
» bre en très-bonne fanté, fort aimé de 
» tous fes compagnons de voyage & 
» très-content d’eux tous. J’ai chargé 
» M.  de la M alétie, Soubrécargue du 
» navire fur lequel il a pafie , de le loger 
» avec lui &: d’en avoir foin, parce que
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» malheureufement je n’ai point de lo- 
» gement dans la maifon que j’occupe, 
» & je n’ai pour moi-même qu’une très- 
» petite piece très-incommode qui me 
» fert de cabinet.

» Poutavery n’étant arrivé ici qu’à la 
» fin d’Oérobre , dans un moment où 
» nous avions tous nos bâtimens de- 
» hors , je le garderai jufqu’à la mi- 
» Septembre de l’année prochaine, 
» tems auquel je le renverrai dans ion 
» pays. Le Capitaine, les Officiers & le 
» bâtiment deitinés à ce voyage feront 
» de mon choix. Je lui donnerai pour 
» lu i, pour fa famille & pour les chefs 
» Taitiens des préfens convenables. Je 
» lui donnerai, outre les outils & inflru- 
» mens en fer de toute efpece, des grains 
» à femer & fur-tout du riz , des boeufs 
» & vaches, des cabrits, enfin tout ce 
» qui me paroîtra , d’après fes rapports, 
»devoir être utile aux bons Taitiens, 
» qui devront à la générofité Françoife 
» une partie de leur bien-être.
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» Le bâtiment deftiné pour Taiti fera 

> fa route par le Sud & paffera entre la 
» nouvelle Hollande & la nouvelle 
» Zeélande. C’eft pourquoi je ne veux 
» le faire partir que vers l’équinoxe de 
» Septembre de l’année prochaine, afin 
» que nos Navigateurs , forcés peut- 
» être par les vents, de s’élever beau- 
» coup dans le Sud , jouiffent de toute 
» la belle faifon qui, dans l’hémiiphere 
» auftral, commence à la fin de Sep- 
» tembre ; alors les nuits font plus cour- 
» tes & les mers plus belles ».

On m’a écrit depuis de File de France 
une lettre datée du mois d’Août 1771, 
dans laquelle on me mande qu’on y 
arm oit le bâtiment deftiné à ramener 
Aotourou à Taiti. PuiiTe-t-il revoir enfin 
fes compatriotes ! Je vais détailler ce 
que j’ai cru comprendre fur les mœurs 
de fon pays dans mes converfations 
avec lui.

J’ai déjà dit que les Taitiens recon- 
noiiîent un Etre fuprême qu’aucune

Nou­
veaux
détails
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image fa&ice ne fauroit repréfenter, 
& des divinités fubalternes de deux mé­
tiers , comme dit Amyot, repréfentées 
par des figures de bois. Ils prient au 
lever & au coucher du foleil ; mais ils 
ont en détail un grand nombre de pra­
tiques fuperftitieufes pour conjurer l’in­
fluence des mauvais génies. La comete, 
viiible à Paris en 1769 , & qu’Aotourou 
a fort bien remarquée , m’a donné lieu 
d’apprendre que les Taitiens connoif- 
fent ces affres qui ne reparoiffent, m’a- 
t-il d it, qu’après un grand nombre de 
lunes. Ils nomment les cometes evetou 
eave, & n’attachent à leur apparition 
aucune idée finiftre. Il n’en eft pas de 
même de ces efpeces de météores qu’ici 
le peuple croit être des étoiles qui filent. 
Les Taitiens , qui les nomment epao, les 
croient un génie malfaifant eatoua toa.

Au refie, les gens inftruits de cette 
nation , fans être agronomes , comme 
l’ont prétendu nos gazettes, ont une 
nomenclature des conffellations les plus
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remarquables ; ils en connoiffent le mou­
vement diurne y 8c ils s’en fervent pour 
diriger leur route en pleine mer d’une 
île à l’autre. Dans cette navigation , 
quelquefois de plus de trois cens lieues, 
ils perdent toute vue de terre. Leur 
bouifole eil le cours du foleil pendant 
le jour, 8c la poiition des étoiles pen­
dant les nuits, prefque toujours belles 
entre les tropiques.

Aotourou m’a parlé de pluiieurs îles, 
les unes confédérées de Taiti, les autres 
toujours en guerre avec elle. Les îles 
amies font Aïmeo , Maoroua ,A ca , Ou- 
maïtia 8c Tapoua-majfou. Les ennemies 
font Papara^Aiateay O tact, Toumaraa, 
Oopoa. Ces îles font auiîl grandes que 
Taiti. L’île de Pare, fort abondante en 
perles, eft tantôt fon alliée, tantôt fon 
ennemie. Enoua-motou & Toupaiiont 
deux petites îles inhabitées, couvertes de 
fruits , de cochons , de volailles, abon­
dantes en poiifons 8c en tortues -, mais 
le peuple croit qu’elles font la demeure

Iles voi- 
fines.
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des Génies; c’eit leur domaine, & mal­
heur aux bateaux que le hazard ou la 
curioiité conduit à ces îles facrées. Il en 
coûte la vie à prefque tous ceux qui y 
abordent. Au reile ces îles giflent à dif­
férentes diihances de Taiti. Le plus grand 
éloignement dont Aotourou m’ait parlé, 
eit à quinze jours de marche. C’eit fans 
doute à-peu-près à cette diitance qu’il 
fuppofoit être notre patrie, lorfqu’il s’eit 
déterminé à nous fuivre.

Inégalité J’ai dit plus haut que les habitans de
des con- rr-, . . . . .
dirions, i  aiti nous avoient paru vivre dans un

bonheur digne d’envie. Nous les avions 
cru prefque égaux entre eux", ou du- 
moins jouiflant d’une liberté qui n’étoit 
foumife qu’aux loix établies pour le bon­
heur de tous. Je me trompois, la dif- 
tinétion des rangs eil fort marquée à 
T aiti, 8c la difproportion cruelle. Les 
Rois 8c les Grands ont droit de vie 8c 
de mort fur leurs efclaves 8c valets ; je 
ferois même tenté de croire qu’ils ont 
aufli ce droit barbare fur les gens du
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peuple qu’ils nomment Tata-einou , hom­
mes vils ; toujours eit-il sûr que c’elt 
dans cette claffe infortunée qu’on prend 
les viétimes pour les facrifices humains. 
La viande & le poiiîon font réfervés à 
la table des Grands ; le peuple ne vit 
que de légumes & de fruits. Jufqu’à la 
maniéré de s’éclairer dans la nuit diffé- 
rentie les états, & l’efpece de bois qui 
brûle pour les gens conlidérables , n’eit 
pas la même que celle dont il eft permis 
au peuple de fe fervir. Les Rois feuls 
peuvent planter devant leurs maifons 
l’arbre que nous nommons le faule pleu­
reur ou l’arbre du grand Seigneur. On 
fait qu’en courbant les branches de cet 
arbre & les plantant en terre, on donne 
à fon ombre la direction & l’étendue 
qu’on déliré ; à Taiti il eil la falle à 
manger des Rois.

Les Seigneurs ont des livrées pour 
leurs valets ; fuivant que la qualité des 
maîtres eft plus ou moins élevée, les 
valets portent plus ou moins haut la
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pie ce d’étoffe dont ils fe ceignent. Cette 
ceinture prend immédiatement fous les 
bras aux valets des chefs, elle ne couvre 
que les reins aux valets de la derniere 
claffe des nobles. Les heures ordinaires 
des repas font lorfque le foleil paffe au 
méridien & lorfqu’il eft couché. Les 
hommes ne mangent point avec les 
femmes, celles-ci feulement fervent aux 
hommes les mets que les valets ont ap­
prêtés.

Ufagede A Taiti on porte régulièrement le
SeuiL 6 deuil qui fe nomme eeva. Toute la na­

tion porte le deuil de fes Rois. Le deuil 
des peres eft fort long. Les femmes 
portent celui des maris, fans que ceux- 
ci leur rendent la pareille. Les marques 
de deuil font de porter fur la tête une 
coëffure de plumes dont la couleur eft 
confacrée à la mort, & de fe couvrir 
le vifage d’un voile. Quand les gens en 
deuil fortent de leurs maifons, ils font 
précédés de plufieurs efclaves qui bat­
tent des caftagnettes d’une certaine ma-
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niere ; leur fon lugubre avertit tout le 
monde de fe ranger, foit qu’on refpe&e 
la douleur des gens en deuil, foit qu’on 
craigne leur approche comme iiniilre 
& malencontreufe. Au relie il en eil à 
Taiti comme par-tout ailleurs; on y 
abufe des ufages les plus refpeélables. 
Aotourou m’a dit que cet attirail du 
deuil étoit favorable aux rendez-vous, 
fans doute avec les femmes dont les 
maris font peu complaifans. Cette cla- 
quette dont le fon refpeélé écarte tout 
le monde, ce voile qui cache le vifage, 
aiïurent aux amans le fecret & l’impu­
nité.

Dans les maladies un peu graves tous Secours 

les proches parens fe raifemblent chez récIPr°- 

le malade. Ils y mangent & y couchent kslmia- 
tant que le danger fubiiile ; chacun le dies* 
foigne &  le veille à fon tour. Ils ont 
auE l’ufage de faigner ; mais ce n’eit ni 
au bras ni au pied. Un Taoua , c’eft-à- 
dire , un Médecin ou Prêtre inférieur, 
frappe avec un bois tranchant fur le
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crâne du malade  ̂il ouvre par ce moyen 
la veine que nous nommons' fagittale ; 
& lorfqu’il en a coulé fuffifamment de 
fang, il ceint la tête d’un bandeau qui 
affujettit l’ouverture : le lendemain il 
lave la plaie avec de l’eau.

Voilà ce que j’ai appris fur les ufages 
de ce pays intéreffant, tant fur les lieux 
même que par mes converfations avec 
Aotourou. On trouvera à la fin de cet 
Ouvrage le vocabulaire des mots Tai- 
tiens que j’ai pu raffembler. En arrivant 
dans cette île nous remarquâmes que 
quelques-uns des mots prononcés par 
les Infuiaires, fe trouvoient dans le vo­
cabulaire inféré à la fuite du voyage de 
le Maire, fous le titre de Vocabulaire des 
îles des Cocos. Ces îles en effet, félon 
l’effime de le Maire & de Schouten, ne 
fauroient être fort éloignées de Taiti, 
peut-être font-elles partie de celles que 
m’a nommées Aotourou. La langue de 
Taiti eft douce, harmonièufe & facile 
à prononcer. Les mots n’en font pref-

que
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que compofés que de voyelles fans afpi- 
ration ; on n’y rencontre point de fyl- 
labes muettes, fourdes ou nafales , ni 
cette quantité de confonnes & d’articu­
lations qui rendent certaines langues iî 
difficiles. Auffi notre Taitien ne pou- 
voit-il parvenir à prononcer le Fran­
çois. Les mêmes caufes qui font accu- 
fer notre langue d’être peu muficale ,  
la rendoient inacceffible à fes organes. 
On eût plutôt réuffi à lui faire pronon­
cer l’Efpagnol ou l’Italien.

M. Pereire, célébré par fon talent 
d’enfeigner à parler & bien articuler 
aux fourds & muets de naiifance, a exa­
miné attentivement & pluiieurs fois 
Aotourou, & a reconnu qu’il ne pou­
voir phyiiquement prononcer la plupart 
de nos confonnes, ni aucune de nos 
voyelles nafales. M. Pereire a bien voulu 
me communiquer à ce fujet un mémoire 
qu’on trouvera inféré à la fuite du voca­
bulaire de Taiti.

Au relie la langue de cette île eft
Tome / / .  H
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aiTez abondante ; j’en juge parce que, 
dans le cours du voyage , Aotourou a 
mis en ftrophes cadencées tout ce qui 
l’a frappé. C’eit une efpece de récitatif 
obligé qu’il improvifoit. Voilà fes anna­
les : & il nous a paru que fa langue lui 
■fournifToit des expreiîions pour peindre 
une multitude d’objets tous nouveaux 
pour lui. D’ailleurs nous lui avons en­
tendu chaque jour prononcer des mots 
que nous ne connoiilions pas encore , 
& entre autres déclamer une longue 
priere , qu’il appelle la priere des Rois, 
& de tous les mots qui la compofent, je 
n’en fais pas dix.

J’ai appris d’Aotourou qu’environ 
huit mois avant notre arrivée dans fon 
île , un vaiffeau Anglois y avoir abordé. 
C ’eil celui que commandoit M. Wallas. 
Le même hazard qui nous a fait dé­
couvrir cette île , y a conduit les An­
glois , pendant que nous étions à la ri­
vière de la Plata. Ils y ont féjourné un 
mois, & , à l’exception d’une attaque
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que leur ont faite les Infulaires qui le 
flattoient d’enlever le vaiiTeau , tout 
s’eit pafféà l’amiable. Voilà, fans doute, 
d’où proviennent & la connoiifance du 
fer ,  que nous avons trouvée aux Tai- 
tiens, & le nom üaouri qu’ils lui don­
nent , nom aiîez femblable pour le fon 
au mot Anglois iron , fe r , qui fe pro­
nonce airon. J’ignore maintenant fi les 
Taitiens, avec la connoiifance du fer , 
doivent auiîi aux Anglois celle des maux 
vénériens que nous y  avons trouvé na- 
turalifés, comme on le verra bientôt.

Les Anglois ont fait depuis un fécond 
voyage à Taiti, qu’ils nomment Ota- 
hltee. Ils y ont obfervé le paifage de 
Venus le 4 Juin 1769, & leur féj our dans 
cette île a été de trois mois. Comme ils 
ont déjà publié une relation de ce voya­
ge , relation qu’on traduit a&uellement 
en François pour la rendre publique 
ici, je n’entrerai point dans le détail de 
ce qu’ils difent fur cette île & fes habi- 
tans. Je me contenterai d’obferver que

H ij
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c’eil fautivement qu’ils avancent que nous 
y femmes toujours reliés avec pavillon 
Efpagnol : nous n’àvions aucune raifon 
de cacher le nôtre ; c’eit avec tout aufîi 
peu de fondement qu’ils nous accufent 
d’avoir porté aux malheureux Taitiens la 
maladie que nous pourrions peut-être 
plus juilement foupçonner leur avoir 
été communiquée par l’équipage de M. 
Wallas. Les Anglois avoient emmené 
deux Infulaires qui font morts en che­
min.
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" C H A P I T R E  I v!
Départ de Taiti; découverte de nouvelles 

îles ; navigation jufquà la fortie des 
grandes Cyclades.

O  N a vu combien la relâche à Taiti 
avoir été mélangée de bien & de mal ; 
l’inquiétude & le danger y avoient ac­
compagné nos pas jufqu’aux derniers 
inftans, mais ce pays étoit pour nous 
un ami que nous aimions avec Tes dé­
fauts. Le 16 Avril, à huit heures du ma­
tin, nous étions environ à dix lieues dans 
le Nord-Eit- quart-Nord de fa pointe 
feptentrionale , & je pris de-là mon 
point de départ. A dix heures nous ap- 
perçûmes une terre fous le vent, qui 
paroiiïoit former trois îles, on voyoit 
encore l’extrémité de Taiti. A midi, 
nous reconnûmes parfaitement que ce 
que nous avions pris pour trois îles n’en 
étoit qu’une feule , dont les fommets 
nous avoient paru ifolés dans l’éloigne-

H iij
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Vue ment. Par-deiTus cette nouvelle terre y 

lia. nous crûmes en voir une plus eloignee. 
Cette île eit d’une hauteur médiocre & 
couverte d’arbres j on peut Papperce- 
voir en mer de huit ou dix lieues. 
Aotourou la nomme Oumaitia, Il nous 
a fait entendre d’une maniéré non équi­
voque , qu’elle étoit habitée par une 
nation amie de la tienne , qu’il y avoit 
été plutieurs fois, qu’il y avoit une maî- 
trefïe , &: que nous y trouverions le 
même accueil & les mêmes rafraîchiiïe- 

- mens qu’à Taiti.
Dlrec- Nous perdîmes Oumaitia de vue dans 

îoutee 13 journée, & je dirigeai ma route de 
maniéré à ne pas rencontrer les îles Per- 
nicieufes que les défaftres de l’Amiral 
Roggewin nous avertilïbient de fuir. 
Deux jours après , nous eûmes une 
preuve inconteftable que les habitans 
des îles de l’Océan Pacifique communi­
quent entre eux, même à des diftan- 
vces contidérables. L’azur d’un ciel fans 
nuages laiifoit étinceler les étoiles ; Ao-
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tourou, après les avoir attentivement 
confédérées, nous fit remarquer l’étoile 
brillante qui eit dans l’épaule d’Orion , 
difant que c'étoit fur elle que nous de­
vions diriger notre courfe , & que dans 
deux jours nous trouverions une terre 
abondante qu’il connoifîoit, & où il 
avoit des amis ; nous crûmes même 
comprendre par fes gefles qu’il y avoit 
un enfant. Comme je ne faifois pas dé­
ranger la route du vaiffeau, il me répéta 
pluiieurs fois qu’on y trouvoit des cocos, 
des bananes, des poules , des cochons, 
8c fur-tout des femmes , que, par des 
geiles très-expreiîifs , il nous dépeignoit 
fort complaifantes. Outré de voir que 
ces raifons ne me déterminoient pas , il 
courut faiiir la roue du gouvernail, dont 
il avoit déjà remarqué l’ufage , &c mal­
gré le timonier il tâchoit de la changer ,  
pour nous faire gouverner fur l’étoile 
qu’il jndiquoit. On eut affez de peine à 
le tranquillifer, & ce refus lui donna 
beaucoup de chagrin. Le lendemain,

Hiv
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dès la pointe du jour, il monta au haut 
des mâts & y paffa la matinée, regar­
dant toujours du côté de cette terre où 
il vouloir nous conduire , comme s’il eût 
eurefpérancedel’appercevoir. Au reite 
il nous avoir nommé la veille en fa lan­
gue , fans héfiter , la plupart des étoiles 
brillantes que nous lui montrions ; nous 
avons eu depuis la certitude qu’il con- 
noît parfaitement les phafes de la lune 
& les divers prognoitics qui avertiifent 
fouvent en mer des changemens qu’on 
doit avoir dans le tems. Une de leurs 
opinions, qu’il nous a clairement énon­
cée , c’eitqu’ils croient poiitivement que 
le foleil & la lune font habités. Quel 
Fontenelle leur a enfeigné la pluralité 
des mondes ?

Pendant le reite du mois d’Avril, 
nous eûmes très-beau tems, mais peu 
de frais, & le vent d’Eit prenoit plus 
du Nord que du Sud. La nuit du 26 au 
27 , notre Pratique de la côte de France 
mourut fubitement d’une attaque d’apo-
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plexie. Ces Pratiques fe nomment Pilo* 
ies-côtiers, & tous les vaiiTeaux du Roi 
ont ainii un Pilote-Pratique de la côte 
de France. Ils font différens de ceux 
qu’on nomme dans l’équipage Pilotes, 
Aide-Pilotes ou Pilotins. On a dans le 
monde une idée peu exaCte de l’emploi 
qu’exercent ces Pilotes fur nos vaiiTeaux. 
On croit que ce font eux qui en dirigent 
la route, & qu’ils fervent ainiî comme 
de bâton à des aveugles. Je ne fais pas 
s’il eit encore quelque nation chez la­
quelle on abandonne à ces hommes fu- 
balternes l’art du pilotage , cette partie 
eifentielie de la navigation. Dans nos 
vaiiTeaux, la fonction des Pilotes eit de 
veiller à ce que les Timoniers fuivent 
exactement la route que le Capitaine 
leur ordonne, à marquer tous les chan- 
gemens qu’y font faire ou la qualité des 
vents, ou les ordres du Commandant , 
& à obferver les fignaux ; encore ne 
préfident-ils à ces détails que fous la di­
rection de l’Officier de quart. Affuré-
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ment les Officiers de la Marine du Roi 
fortent des écoles beaucoup plus pro­
fonds en géométrie , qu’il n’eft nécef- 
faire pour connoître parfaitement tou* 
tes les loix du pilotage. La claffe des 
Pilotes proprement dits , eft encore 
chargée du foin des compas de routes 
& d’obfervation , des lignes de lock & 
de fonde, des fanaux , des pavillons * 
&c. & on voit que ces divers détails ne 
demandent que de FexaéHtude. Auffi 
mon premier Pilote dans ce voyage 
étoit-il un jeune homme de vingt ans : 
le fécond étoit du même âge, & les 
Aide-Pilotes naviguoient pour la pre­
mière fois.

Obferva- Mon eftime comparée deux fois dans 
tronomi- ce mois avec les obfervations aftrono- 
qües. miques de M. Verron, différé la pre­

mière fois, & c’étoit à Taiti, de 13' 
1 o", dont j’étois plus Oueft ; la fécondé 

Seconde fois, qui eft le 27 à midi, de i d 13' 
“  37" dont j’étois plus Eft que l’obfervé. 

Au refte les différentes îles découver-*
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tes dans ce mois, forment la fécondé 
diviiion des îles de ce vafte Océan. Je 
l’ai nommée L’archipel de Bourbon (æ).

Le 3 Mai, prefque à la pointe du j our, Mai: 
nous découvrîmes une nouvelle terre 
dans le Nord-Oueft à dix ou douze 
lieues de diitance. Les vents étoient de la 
partie du Nord Eif, & je iis gouverner au . 
vent de la pointe feptentrionale de cette 
terre,laquelle eit fort élevée, dans Fin-

(<z) Les îles vues par les Anglois autour de Taitï 
font Titeroah par 17 deg. 10 min. de latitude, 150 deg. 
de longitude à l’Oueft de Londres; près de celles-ci 
Ohaena où fo n t, difent-ils, les plus belles femmes du 
monde ; Vliateah par 16 deg. 47 min. de latitude, 15t. 
tdég. 40 min. de longitude Ouefl de Londres, &  à 8 
ou 10 lieues de celle-ci Moro ah ;Otahaw par 16 deg.
37 min. de latitude, 151 deg. 45 min. de longitude 
Ouefl de Londres, & à 5 lieues dans l’Oueft d’Ota- 
haw, l’île Bola-Bola, retraite de brigands , foumife 
aujourd’hui à un conquérant qui s’eft aifervi plufieurs 
îles X’oifines ; enfin Ohiteroah par 22 deg. 23 min. de 
latitude, 150 deg. 26 min. de longitude Oueit de Lon­
dres. Le Taitien Tobia qui a fuivi les Anglois, leur a 
fait mention de neuf autres îles fituées dans le Ouefi- 
Nord-Oueit & le Sud-Sud-Oueft d’Ohiteroah, la plus 
éloignée de cette derniere a deux jours de marche 
pour un canot du pays.
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Vue de tention de la reconnoître. Les connoif- 

lgs îles. ,lances nautiques d’Aotourou ne s’éten- 
doient pas jufque-là : car fa première 
idée, en voyant cette terre, fut quelle 
étoit notre patrie. Dans la journée nous 
effuyâmes quelques grains , fuivis de 
calme, de pluie & de brifes du Oueit, 
tels que dans cette mer on en éprouve 
aux approches des moindres terres. 
Avant le coucher du foleil, nous recon­
nûmes trois îles , dont une beaucoup 
plus coniidérable que les deux autres. 
Pendant la nuit , que la lune rend oit 
claire, nous confervâmes la vue de 
terre ; nous courûmes deifus au jour, 
& nous prolongeâmes la côte orientale 
de la grande île, depuis fa pointe du 
Sud jufqu’à celle du Nord ; c’eft fon 
plus grand côté qui peut avoir trois 
lieues; Vile en a deux de l’Eft à l’Oueft. 
Ses côtes font par-tout efcarpées, & ce 
n’eft, à proprement parler, qu’une mon­
tagne élevée , couverte d’arbres jui- 
qu’au fommet, fans vallée ni plage. La
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tner brifoir fortement le long de la rive.
Nous y vîmes des feux, quelques caba­
nes couvertes de joncs & terminées en 
pointe, confinâtes à l’ombre des coco­
tiers, & une trentaine d’hommes qui 
couroient fur le bord de la mer. Les 
deux petites îles font à une lieue de la 
grande dans l’Oueft-Nord-Oueft du 
monde, fituation qu’elles ont auffi entre 
elles. Un bras de mer peu large les 
fépare, & à la pointe du Oueit de la 
plus occidentale il y a un îlot. Elles n’ont 
pas plus d’une demi-lieue chacune, & 
leur côte efl également haute & efcar- 
pée. Le milieu de ces îles efl par i 4d 
11' de latitude auftrale, i 70d . v  de 
longitude à l’Oueft de Paris.

A midi je faifois route pour paifer Echan- 
entre ces petites îles & la grande, lori- 
que la vue d’une pirogue qui venoit à InfuUi* 
nous me fit mettre en panne pour l’at- ^  
tendre. Elle s’approcha à une portée de 
piftolet du vaiiïeau fans vouloir l’ac- 
cofter,malgré tous les lignes d’amitié
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dont nous pouvions nous avifer vis-à- 
vis de cinq hommes qui la conduifoient. 
Ils étoient nuds à l’exception des par­
ties naturelles , & nous montroient du 
cocos & des racines. Notre Taitien fe 
mit nud comme eux & leur parla fa 
langue , mais ils ne l’entendirent pas ; 
ce n’eil plus ici la même nation. LaiTé 
de voir que, malgré l’envie qu’ils temoi- 
gnoient de diverfes bagatelles qu on 
leur montroit, ils n’ofoient approcher, 
je fis mettre à la mer le petit canot. 
Aufli-tôt qu’ils Tapperçurent, ils forcè­
rent de nage pour s’enfuir, & je ne vou­
lus pas qu’on les pour fui vit. P eu apres 
on vit venir plufieurs autres pirogues , 
quelques-unes à la voile. Elles témoi­
gnèrent moins de méfiance que la pre­
miere , & s’approchèrent allez pour 
rendre les échanges praticables ; mais 
aucun Infulaire ne voulut monter à bord. 
Nous eûmes d’eux des ignames, des noix 
de cocos, une poule d’eau d un fuperbe 
plumage & quelques morceaux d’une
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fort belle écaille. L’un d eux avoir un 
coq qu’il ne voulut jamais troquer. Ils 
échangèrent auiïi des étoffes du même 
tiffu, mais beaucoup moins belles que 
celles de Taiti & teintes de vilaines cou­
leurs rouges, brunes & noires, des ha­
meçons mal faits avec des arrêtes de 
poiffons , quelques nattes & des lances 
longues de iix pieds, d’un bois durci 
au feu. Ils ne voulurent point de fer 5 ils 
préféroient de petits morceaux d’étoffe 
rouge aux clous, aux couteaux & aux 
pendans d oreille qui avoient eu un fuc- 
ces ii décidé à Taiti. Je ne crois pas ces 
hommes auffi doux que les Taitiens : 
leur phyiionomie étoit plus fauvage, Sc 
il falloir être toujours en garde contre 
les rufes qu’ils employoient pour trom­
per dans les échanges.

Ces Infulaires nous ontparu de ffature Defcrîp- 

médiocre, mais agiles & difpos. Ils ont^T m . 
la poitrine Sc les cuiffes jufqu’au-deffus kires,
du genou peintes d’un bleu foncé, leur
couleur eff bronzée ; nous en avons
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remarqué un beaucoup plus blanc que 
les autres. Us fe coupent ou s'arrachent 
la barbe, un feul la portoit un peu lon­
gue ; tous en général avoient les che- 

Pefc”P" veux noirs & relevés fur la tête. Leurs 
leurs pi- pirogues font faites avec affez d’art & 
r°gues. munies j ’un balancier ; elles n’ont point 

l’avant ni l’arriere relevés, mais pontés 
l’un & l’autre, & fur le milieu de ces 
ponts il y a une rangée de chevilles ter­
minées en forme de gros clous, mais 
dont les têtes font recouvertes de beaux 
limas d’une blancheur éclatante. La 
voile de leurs pirogues eft compofée 
de pluiieurs nattes & triangulaires ; deux 
de fes côtés font envergués fur des bâtons 
dont l’un fert à l’affujettir le long du 
mât, & l’autre , établi fur la ralingue 
de dehors, fait l’effet d’une livarde. Ces 
pirogues nous ont fuivi affez au large, 
lorfque nous avons éventé nos voiles; 
il en eft même venu quelques-unes des 
deux petites îles, 8c dans l’une il y avoir 
une femme vieille & laide. Aotourou a 

t témoigné
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témoigné le plus grand mépris pour ces 
Infulaires.

Nous trouvâmes un peu de calme , 
lorfque nous fûmes fous le vent de la 
groife île , ce qui me fit renoncer à pai- 
fer entre elle &' les deux petites. Le 
canal eiL d’une lieue & demie , & il 
paroît qu’il y auroit quelque mouillage.
A iîx heures du foir on découvrit du 
haut des mâts dans le Oueit-Sud-Oueit 
une nouvelle terre qui fe préfentoit fous 
l’afpeél de trois mondrains ifolés. Nous 
courûmes dans le Sud-Oueit -, & à deux 
heures après minuit nous revîmes cette 
terre dans l’Oueil-2d-Sud -, les premiè­
res îles que nous appercevions encore à 
la faveur d’un beau clair de lune, nous 
reiloient alors au Nord-EiL

Le 5 au matin nous reconnûmes que $uîte ^  
cette nouvelle terre étoit une belle îleles* 
dont nous n’avions la veille apperçu 
que les fommets. Elle eiî entrecoupée 
de montagnes & de vaftes plaines cour 
vertes .de cocotiers & d’une infinité 

Tome II. I
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d ’autres arbres. Nous prolongeâmes fa 
côte méridionale à une ou deux lieues 
de diiiance, fans y voir aucune appa­
rence de mouillage , la mer s’y  déve- 
ioppoit avec fureur. Il y a même une 
bâture dans l’Oueit de fa pointe occi­
dentale , laquelle met environ deux 
lieues au large. Pluiieurs relevemens 
nous ont donné avec exaélitudc le gif- 
fement de cette côte. Un grand nom­
bre de pirogues à la voile , femblables 
à celles des dernieres îles , vinrent au­
tour des navires, mais fans vouloir s’ap­
procher ; une feule accofta l’Etoile. 
Les Indiens fembloient nous inviter par 
leurs lignes à aller à terre -, mais les bri- 
fans nous le défendoient. Quoique nous 
iifiions alors fept & huit milles par heure, 
ces pirogues à la voile tournoient au­
tour de nous avec la même aifance que 
ii nous eüflions été à l’ancre. On en ap- 
perçut du haut des mâts plufiëurs qui 
voguoient dans le Sud.

Dès iix heures du matin nous avions
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«éu la eonnoiffance dune autre terre dans 
l’Oueit ; des nuages enfuite nous en 
avoient dérobé la vue , elle fe remontra 
vers dix heures. Sa côte couroit au Sud- 
Ouefl ) & nous parut avoir au moins 
autant d'élévation & d’étendue que la 
première avec laquelle elle gît à-peu» 
près Eft & Oueil: du monde , à la dis­
tance d’environ douze lieues. Une bru­
me épaiffe, qui s'éleva dans l’après-midi 
& dura toute la nuit & le jour Suivant, 
ne nous permit pas de la reconnoître.
Nous diitinguâmes Seulement à Sa pointe 
du Nord-Eft deux petites îles de gran­
deur inégale.

La longitude de ces îles eil à-peu- Poiîtion 
près la même par laquelle s’eitimoit être j|®s ^  
Abel TaSman , lorSqu'il découvrit les îles forment 
d’Amflerdam & de Rotterdam , des PU- fieme di- 
Jlaars, du Prince Guillaume , & les bas Vli'10n* 
fonds de Fleemskerk. C ’eft auiïï celle 
qu’on afîigne à peu de choSes près aux 
Mes de Salomon. D’ailleurs les pirogues

Iij
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que nous avons vu voguer au large & 
dans le Sud, femblent indiquer d’autres 
îles dans cette partie. Ainii ces terres 
paroiiTent former une chaîne étendue 
fous le même méridien ; ce fera la troi- 
feme diviiion que nous avons nommée 
l’archipel des Navigateurs. Les îles qui le 
compofent giflent fous le quatorzième 
parallèle auffral, entre 17 1 & 17 zd 
de longitude à rQueffi de Paris.

Le i i  au matin, après avoir gouverné 
à Oueff-quart-Sud-Ouefl: depuis la vue 
des-dernieresîles, on découvrît la terre 
dans VOueit-Sud-Ouefl: à fept ou huit 
lieues de diftance. On crut d’abord que 
c’étoient deux îles féparées, & le calme 
nous en tint éloignés tout le jour. Le 
1 2 on reconnut que ce n’étoit qu’une 
feule île, dont les deux parties élevées 
étoient jointes par une terre baffe qui 
paroiffoit fe courber en arc & former 
une baie ouverte au Nord-Eff. Les grof- 
fes terres courent au Nord-Nord-Oueff.
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Le vent de bout nous a empêchés d’ap­
procher de plus de fîx à fept lieues cette 
île que j’ai appellée l'Enfant perdu.

Les mauvais tems, qui avoient com- obferva- 
mencé dès le 6 de ce mois , continue- tj005 mi­
rent prefque fans interruption jufqu’au giqLes? 
20 ; & pendant tout ce tems nous fûmes 
perfécutés par les calmes , la pluie & 
les vents d’Oueit. En général dans cet 
océan nommé Pacifique, l’approche des 
terres procure des orages, plus fréquens 
encore dans les décours de la lune. 
Lorfque le tems eit par grains avec de 
gros nuages fixes à l’horifon , c’eit un 
indice prefque fur de quelques îles & 
un avis de s’en méfier- On ne fe figure 
pas avec quels foins & quelles inquié­
tudes on navigue dans ces mers incon­
nues , menacés de toutes parts de la 
rencontre inopinée de terres & d’é­
cueils , inquiétudes plus vives encore 
dans les longues nuits de la Zone Tor­
ride. Il nous falloir cheminer à tâtons, 
changeant de route, lorfque l’horifoa

Iiij
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étoit trop noir devant nous. La difette 
d’eau , le défaut de vivres , la néceffité 
de profiter du vent, quand il daignoit 
fouiller, ne nous permettoient pas de 
fuivre les lenteurs d’une navigation pru­
dente & de paffer en panne, ou furies 
bords , le tems des ténèbres.

Situa- Cependant le fcorbut commençoit à 
Ccü reparoître. Une grande partie des équi-

nous nous p a g e § 5̂  prefque tous les Officiers en
vons. avoient les gencives atteintes & la bou­

che échauffée, 11 ne reftoit plus de ra- 
fraîchiffemens que pour les malades, 
& l’on s’accoutume difficilement à ne 
vivre que de mauvaifes falaifons & de 
légumes defféchés. Dans le meme tems 
il fe déclara fur les deux navires plu- 
fieurs maladies vénériennes prifes à 
Taiti. Elles portoient tous les fymptô- 
mes connus en Europe. Je fis vifiter 
Aotourou, il en étoit perdu ; mais il 
paroît que dans fon pays on s inquiété 
peu de ce mal : toutefois il confentit à 
fe laiffer traiter. Colomb rapporta cette
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maladie d’Amérique , la voilà dans une: 
île au milieu du plus vafte Océan. Sont- 
ce les Ànglois qui l’y ont portée ? ou 
bien ce Médecin qui parioit qu’en en­
fermant une femme faine avec quatre 
hommes fains & vigoureux, le mal vé­
nérien naîtroit de leur commerce , doit- 
il gagner fon pari ?

Le 22 à l’aube du jour, comme nous Rencon* 
courions à Oueil , on apperçut de nouvel- 

l’avant à nous une longue & hautelss terres' 
terre. Lorfque le foleil fut levé, nous 
reconnûmes deux îles. La plus méri­
dionale nous reiloit depuis le Sud-quart- 
Sud-Eft jufqu’au Sud-Ouefl-quart-Sud 3 
elle paroiiïoit courir au Nord-Nord- 
Oueft corrigé & avoir environ douze 
lieues de longueur fur ce gifTement«,,
Elle reçut le nom du jour, île de la Pen­
tecôte. La fécondé nous reiloit depuis 
le Sud-Oueil-5d-Süd jufqu’à l’Oueit- 
Nord-Oueil ; l’inftant ou elle s’eft mon­
trée à nous, l’a fait appeller Hile Aurore».
Nous tînmes d’abord le plus près r bas-

liv
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bord amure pour tâcher de paiTer entre 
les deux îles. Les vents nous refuferent, 
& il fallut arriver pour pafler fous le 
vent de l’île Aurore. En avançant dans 
le Nord le long de fa côte orientale, 
on apperçut dans le Nord-quart-Nord- 
Oueif une petite île élevée en pain de 
fucre , qui fut nommée le pic de l'Etoile.. 
Nous continuâmes à ranger l’île Au­
rore à une lieue & demie de diilance. 
Elle gît Nord & Sud corrigés , depuis 
fa pointe méridionale jufqu’à la moitié 
environ de fa longueur qui eit de dix 
lieues ; enfuite elle décline vers le Nord- 
Nord-Oueil: : elle a très-peu de largeur, 
deux lieues au plus. Ses côtes font ef- 
carpées & couvertes de bois. A deux 
heures après - midi nous apperçûmes 
par-deiïus cette île des cimes de hautes 
montagnes à dix lieues environ au-de­
là. Elles appartenoient à une terre dont 
à trois heures & demie nous vîmes au 
Sud-Sud-Oueit du compas la pointe du 
Sud-Oueft par-deiïus l’extrémité fep-
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tentrionale de File Aurore. Après avoir 
doublé cette derniere , nous faiiions 
route au Sud-Sud-Oueft, lorfqu’au cou­
cher du foleil une nouvelle côte élevée 
& très-étendue s’offrit encore à nos re­
gards. Elle fe prolongeoit depuis FOuefL 
Sud-Oueiï jufqu’au Nord-Oueil-quart- 
Nord , à la diftance de quinze à feize 
lieues.

Nous courûmes plufieurs bords dans 
la nuit pour nous élever dans le Sud- 
E it, afin de reconnoître fi la terre que 
nous avions au Sud-Sud-Oueft, tenoit 
à File de la Pentecôte, ou fi elle en for- 
moit une troifieme. C’eft ce que nous 
vérifiâmes le 23 à la pointe du jour. 
Nous découvrîmes la réparation des 
trois îles. Celle de la Pentecôte & l’île 
Aurore font à-peu-près fous le même 
méridien , à deux lieues de diftance 
l’une de l’autre. La troifieme eft dans le 
Sud-Oueft de l’île Aurore, & leur moin­
dre éloignement eft de trois ou quatre 
lieues. Sa côte du Nord-Oueft a au-
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moins douze lieues d’étendue \ terre 
haute, efcarpée > par-tout couverte de 
bois. Nous l’avons côtoyée une partie 
de la matinée du 23. Pluiieurs piro­
gues fe montraient le long de terre ,, 
fans qu’aucune cherchât à nous appro­
cher. Il ne paroiiToit point de cafés, on 
voyoit feulement un grand nombre de 
fumées s’élever du milieu des bois , de­
puis les bords de la mer jufqu’au fom- 
met des montagnes : fort près du rivage 
nous fondâmes pluiieurs fois fans trou­
ver de fond avec 5 o braffes de ligne.

Débar- Sur les neuf heures la vue d’une côte 
a une des où l’abordage paroiiToit commode,  me 
tles* détermina à envoyer à terre pour y 

faire du bois dont nous avions le plus 
grand befoin , prendre des connoif- 
fances du pays & tâcher d’en tirer des. 
rafraîchiiTemens pour nos malades. Je 
iis partir trois bateaux armés fous les 
ordres du Chevalier de Rerué, Enfeigne 
de la Marine, & nous nous tînmes prêts 
à leur envoyer du fecours & à. les fou?
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tenir de l’artillerie des vaiffeaux s’il 
étoit néceffaire. Nous les vîmes pren­
dre terre , fans que les Infulaires paruf- 
fent s’être oppofés à leur débarque­
ment. A une heure après-midi je m’em­
barquai avec quelques autres perfonnes 
dans une iole pour aller les rejoindre.
Nous trouvâmes nos gens occupés à 
couper du bois, & que ceux du pays 
les aidoient à le porter dans les bateaux. 
L’Officier qui commandoit la defcente, 
me dit qu’à fon arrivée une troupe nom* 
breufe d’Infulaires étoit venue le rece­
voir fur la plage l’arc & la fléché à la Méfiance 
main, faifant figne qu’on n’abordât pas $ désenfu­
mais que quand, malgré leurs mena­
ces , il avoit ordonné de mettre à terre, 
ils s’étoient reculés à quelques pas ; qu’à 
mefure que nos gens avançoient, les 
Sauvages fe retiroient toujours dans 
l’attitude de faire partir leurs fléchés fans 
vouloir fe laiifer approcher ; qu’ayant 
alors fait arrêter la troupe, & le Prince 
de Naifau ayant demandé à s’avancer
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vers eux , ils avoient ceffé de reculer i 
lorfqu’ils avoient vu un homme feul ; 
des morceaux d’étoffes rouges qu’on 
leur diftribua, achevèrent d’établir une 
efpece de confiance. Le Chevalier de 
Kerué prit auiîi-tôt pofte à l’entrée du 
Bois, mit fes travailleurs à abattre des 
arbres fous la prote&ion de la troupe , 
& envoya un détachement chercher 
des fruits. Infenfiblément les Infulaires 
fe rapprochèrent plus amiablement en 
apparence ; on eut même d’eux quel­
ques fruits : ils ne vouloient ni du fer ni 
des clous. Ils refuferent auifi conftam- 
ment de troquer leurs arcs & leurs maf- 
fues , feulement ils cédèrent quelques 
fléchés. Au refte ils étoient toujours 
reftés en grand nombre autour de nos 
gens fans jamais quitter leurs armes ; 
ceux même qui n’avoient point d’arcs , 
tenoient des pierres prêtes à lancer. Ils 
avoient fait entendre qu’ils étoient en 
guerre avec les habitans d’un canton 
voifin du leur. Effeétivement il s’esx
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montra une troupe armée qui venoit de 
la partie occidentale de l’île, s’avançant 
en bon ordre, & ceux-ci paroiffoient 
difpofés à les bien recevoir 5 mais il n’y 
avoit point eu d’attaque.

Nous trouvâmes les chofes en cet 
état  ̂ à notre arrivée à terre. Nous y 
reliâmes jufqu’à ce que nos bateaux 
fri lient chargés de fruits & de bois. Je 

auffi enterrer au pied d’un arbre 
1 acle de prife de poiTeffion de ces îles 
grave fur une planche de chêne , & en- 
luite nous nous rembarquâmes. Ce dé- iis atta- 
part dérangea fans doute le projet des ïucnt ,es 
miulaires qui navoient pas encore tout 
difpofé pour nous attaquer. C’eft-là du- 
moins ce que nous dûmes juger en les 
voyant s’avancer fur le bord de la mer 
& nous lancer une grêle de pierres & 
de fléchés. Quelques coups de fuill tirés 
en l’air ne fuffirent pas pour nous en 
débarraffer ; plufieurs même s’avan- 
çoient dans l’eau pour nous ajufter de 
plus près ; une décharge mieux nourrie
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ralentit auffi-tôt leur attaque, ils s en- 
fuirent dans le bois avec de grands cris. 
Un matelot mt légèrement bleffé d’une 
pierre.

Defcrip- Ces Infulaires font de deux couleurs, 
ïnfûlat5 noirs 8e mulâtres. Leurs levres font 
res. -épaiffes, leurs cheveux coton-nés, quel- 

ques-urts même ont la laine jaune. Ils font 
petits, vilains, mal faits 8 e la plupartron- 
gés de lepres; circonftance qui nous a 
fait nommer leur WeL’üe des Lépreux. 
parut peu de femmes, 8 e elles n’etoient 
pas moins dégoûtantes que les hom­
mes ; ils font nuds , à peine fe couvrent- 
ils d’une natte les parties naturelles ; les 
femmes ont auffi des écharpes pour 
porter leurs enfans fur le dos ; nous 
avons vu quelques-uns des tiifus qui les 
compofent, fur lefquels étoient de fort 
jolis deffins faits avec une belle tenu- 
ture cramoifie. J’ai remarqué qu’aucun 
d’eux n avoir de barbe ; ils fe percent 
les narines pour y pendre quelques 
ærnemens; ils portent aux bras, en forme
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de bracelets, une dent de babirouffa , ou 
un grand annneau d’une matière que je 
crois de l’ivoire , & au col des plaques 
d’écailie de tortue , qu’ils nous ont fait 
entendre être commune fur leur rivage.

Leurs armes font l’arc & la fléché, Quelles 
des mafîues de bois de fer, & des pier- arme^ 
res qu’ils lancent fans fronde. Les fie* 
ches font des rofeaux armés d’une Ion* 
gue pointe d’os très-aiguë. Quelques- 
unes de ces pointes font quarrées & 
garnies fur les arrêtes de petites pointes 
couchées en arriéré qui empêchent de 
pouvoir retirer la fléché de la plaie. Ils 
ont encore des fabres de bois de fer.
Leurs pirogues ne nous ont pas appro­
chés. Elles nous ont paru de loin faites 
& voilées comme celles des îles des 
Navigateurs.

La plage où nous avons abordé pré- Defcrïp. 
fentoit une très-petite étendue. A vingt 
pas du bord de la mer on trouve le pied on a dé* 
d’une montagne dont la pente, quoi- barque* 
que très-rapide, efi couverte de bois.
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Le terrein eft très-léger & a peu de 
profondeur: aufll les fruits, quoique de 
la même efpece qu’à T aiti, font-ils 
moins beaux ici & d’une moins bonne 
qualité. Nous y avons trouvé une efpece 
de figue particulière. On rencontre 
beaucoup de routes tracées dans le bois 
& des efpaces enclos par des palidades 
de trois pieds de haut. Sont-ce des re 
tranchemens ou fimplement des limites 
de poffeifions différentesi Nous n’avons 
vu d’autres cafés que cinq ou fix petites 
butes dans lefquelles on ne pouvoir en­
trer qu’en fe traînant fur le ventre. Nous 
étions cependant environnés d’un peu­
ple nombreux ; je le crois fort miféra- 
ble : cette guerre inteftine dont nous 
avons été les témoins , eft un cruel 
fléau. Nous entendîmes à plufieurs re- 
prifes le fon rauque d’une efpece de 
tambour fortir de la profondeur du bois 
vers le fommet de la montagne. C eft 
fans doute leur ftgnal de ralliement ; car 
dès l’inftant où nos coups de fufil les ont

difperfés,
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difperfés,il a recommencé à battre. lire.- 
doubloit aulîi fon lugubre bruitr lorfque 
cette troupe ennemie que nous avons vue 
plufieurs fois venoit à paroître. Notre 
Taitien , qui a voit déliré être de la def- 
cente, nous a paru trôuver cette efpece 
d’hommes fort vilaine ÿ il n’entendoit ab- 
folument aucun mot de leur langue.

A notre arrivée à bord nous rem- e m ­
barquâmes nos bateaux , & je fis f ir v irZ ia?L 
courant au Sud-Oued fur une très-ion- Ie entre

A . , les terres.
gue cote que nous découvrîmes à toute 
vue depuis le Sud-Ouefi: jufqu’à l’Oueit- 
Nord-Oueft. Pendant la nuit il y eut peu 
de vent, & il ne ceifa de varier j de forte 
que nous reliâmes au pouvoir des cou- 
rans qui nous entraînèrent dans le Nord- 
Eil. Ce tems continua la journée du 24 
& la nuit fui vante, & nous pûmes à 
peine nous élever à trois lieues de l’ÎIe 
des Lépreux. Le 25 à cinq heures du 
matin nous eûmes une allez jolie brife 
d Eft-Sud-Efi , mais 1 Etoile qui fe trou- 
yoit encore fous la terre, ne la refleurit 

T  oms IL  &
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pas & demeura en calme. Je fis roüte 
néanmoins toutes voiles dehors pour re- 
coniïoître la terre d’Oueft. À huit heures 
nous découvrions des terres dans tous 
les points del’horifort) &noüs paroif- 
fions enfermés dans un grand golfe. 
L’île de la Pentecôte venoit rechercher 
au Sud la nouvelle côte que noüs avions 
découverte, Sc tiotis tie pouvions être 
allurés fi elle en étoit détachée , ou fi 
ce qui nous fembloit former la fépara- 
tion, n’étoit pas Une grande baie. Plu- 
fieurs endroits fur le reife de la côte nous 
offr oient auiîi l'apparence oü de palTages 
ou de grands enfoncemens; un entre 
autres préfentoit dans FÔueft une ouvert 
ture confidérable. Quelques pirogues 
traverfoient d’une terre à l’autre. A dix 
heures nous'fumes obligés de revirer fur 
l’île aux Lépreux. L’Etoile qu’on n’ap- 
percevoit plus, même du haut des mâts, 
y étoit toujours en calme, quoique la 
brife d’Eft-Sud-Efl: fe foutînt au large. 
Nous courûmes fur cette flûte jufqu’â



a u t o u r  d u  M o n d e . 147 
quatre heures du foir ; ce ne fut qu’a- 
lors quelle relTentit la brife. Il étoit 
trop tard quand elle fut ralliée pour 
fonger à des reconnoiiTances. Ainfi la 
journée du 25 fut perdue j nous paffâ- 
mes la nuit fur les bords.

Les relevemens que nous fîmes le 
26 au lever du foleil, nous apprirent 
que les courans nous avoient entraînés 
dans le Sud pluiieurs milles au-delà de 
notre eftime. L’île de la Pentecôte fe 
montroit toujours féparée des terres du 
Sud-Oueit, mais la féparation étoit plus 
étroite. Nous découvrions pluiieurs au­
tres coupures à cette côte, mais fans 
pouvoir diftinguer le nombre des îles 
de l’archipel qui nous environnoit. La 
terre s’étend oit à nos yeux depuis l’Eit- 
Sud-eft, en paifant par le Sud, jufqu’à 
rOueit- Nôrd-Oueit du compas , & 
nous ne la voyons pas terminée. Je fis 
courir depuis le Nord-Oueit - quart- 
Oueft en rondiiTant jufqua l’Oueft le 
long d’une belle côte couverte d’ar-

K ij
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Afpeôdn bres, fur laquelle il paroiiToit de grands 

efpaces de terrein cultivés , foit qu’ils le 
fuifent en effet, foit -que ce fût un jeu 
delà nature. Le coup-d’œil annonçoit 
un pays riche, les croupes de quelques 
montagnes pelées & de couleur rouge 

„ en de certains endroits fembloient mê­
me indiquer que leurs entrailles renfer- 
moient des minéraux. La route que 
nous fuiv-ions nousconduifoità ce grand 
enfoncement apperçu la veille dans 
l’Oueff. A midi nous étions au milieu, 
Sc nous y obfervâmes la latitude auf- 
trale de 15d 40'. L’ouverture en eft de 
cinq à fix lieues, elle court Eft quart- 
Sud-Eft & Oueft-quart-Nord-Oueft du 
monde. Quelques hommes fe montrè­
rent à la côte du Sud, & d’autres ap­
prochèrent des navires dans une piro­
gue ; mais dès qu’ils en furent à une 
portée de moufquet, ils cefferent de 
s’avancer malgré nos invitations $ ces 
hommes étoient noirs.

Nous rangeâmes la côte feptentrio-
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nale à trois quarts de lieue de aiftance j 
elle eit peu élevée 6>c couverte d’arbres.
Une multitude de Nègres fe faifoient 
voir fur le rivage ; il s’en détacha mê­
me quelques pirogues* qui n’eurent pas 
plus de confiance que celle qui avoir 
vogué de la côte oppofée. Après avoir 
longé celle-ci l’efpace de deux à trois 
lieues, nous vîmes un grand enfonce­
ment qui nous parut former une belle 
baie à l’ouvert de laquelle étoient deux 
gros. îlots. J’envoyai fur le champ nos 
bateaux armés pour la reconnoître, & 
pendant ce tems nous reliâmes fur les 
bords à une & deux lieues de terre, 
fondant fouvent fans trouver de fond ? 
avec une ligne de 200 braifes.

Sur les. cinq heures nous entendîmes Tentsîî~ 
une laive de mouiquetene qui nous chercher 

caufa beaucoup d’inquiétude ; elle for- ["g™ouIlr 
toit d’un de nos canots qui, malgré 
mes ordres, s’étoit féparé des autres ,
& fe trou voit mal-à-propos dans le cas  ̂
d être- attaqué par les. Inful aires, ayant

K iij
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vogué tout>à-fait à terre. Deux fléchés 
qui lui furent iirée|., fervirent de pré­
texte à fa première décharge, Enfuite il 
longea la côte, faifant un feu très-vif 
de fa moufqueterie & de fes efpingoles, 
tant à terre que fur trois pirogues qui 
pafferent à portée & lui décochèrent 
aufli quelques fléchés. Une pointe avan­
cée nous déroboit alors la vue du ca­
pot, & fon feu continuel me donnoit 
lieu d’appréhender qu’il ne fût attaqué 
par une armée de pirogues. J’allois enr 
voyer notre chaloupe à fon fecours, 
lorfque nous le vîmes doubler feul cette 
pointe qui nous l’ayoit caché. Les Nè­
gres poufloient des cris affreux dans le 
bois ou ils s’étoient tous jettes, & dans 
lequel on entendoit battre leur tam­
bour. Je fis aufli-tpt à ce canot le lignai 
de ralliement, & je pris des mefures 
pour que nous ne fuffions plus déshono-r 
rés par un pareil abus de la fupériorité 
de nos forces.

J*es canots de la Boudeu.fe reconnu-
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rént crue cette côte que nous avions cru Ce qui 
continue , eit un amas ailes qui le croi- pêche d’y 
fent, enforte que la baie n’eft que la mo-ul- r? 
rencontre de pluiieurs des canaux qui 
les féparent. Cependant ils y trouve» 
rent un affez bon fond de fable fur 40,
30 & 20 brades d’eau ; mais fpn inéga­
lité continuelle rendoit ce mouillage 
peu fûr, pour nous furrtout qui n’avions 
plus d’ancres k hafarder. Il falloit d’ail» 
leurs y ancrer à une grande demi-lieue 
de la côte ; plus près le fond étoit de 
roches. Ainiî les vaiifeaux n’auroient pu 
protéger les bateaux, & le pays eit fl 
couvert, qu’il eût toujours fallu avoir 
les armes à la main, pour mettre les tra» 
vailleurs à l’abri des furprifes. On ne 
devoir pas fe flatter que les naturels ou- 
bliaffent le mal qu’on venoit de leur 
faire, & confentiffent à échanger des 
rafraîchiflemens. On remarqua ici les 
mêmes productions que fur l’ile des Lé» 
preux. Les habitans y étoient aufli de 
la même efpece , prefque tous noirs,

K iv
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nuds, à l’exception des parties naturel­
les , portant les mêmes ornemens en 
colliers & en bracelets, &: fe fervant 
des mêmes armes.

Nous pafsâmes la nuit à courir des 
bordées. Le 27 au matin nous arrivâmes 
& prolongeâmes la côte environ à une 
lieue de difiance. Vers dix heures on 
diftingua fur une pointe baffe une plan­
tation d’arbres difpofés en allées de 
jardin. Le terrein fous les arbres étoit 
battu 8r paroiffoit fabK y un affez grand 
nombre d’habitans fe montroient dans 
cette partie ; de l’autre côté de la pointe 
il y avoit une apparence d’enfoncement , 
& je fis mettre les bateaux dehors. Ce 
fut en vain ; ce n’étoit qu’un coude que 
formoit la côte , & nous la fuivîmes 
jufqu’à la pointe du Nord-Oueff fans 
trouver de mouillage. Au-delà de cette 
pointe les terres revenoient au Nord- 
Nord-Oueff, & s’étendoient à perte de 
vue, terres d’une élévation extraordi­
naire , & qui préfentoient au - deffus
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des nuages une chaîne fuivie de monta­
gnes. Au refie le tems f'tfombre Sc 
par grains avec de la pluie par interval­
les. Pluiieurs fois dans le jour on crut 
voir la terre devant nous, terre de bru­
me , qui s^évanouiffoit dans les éclair­
cies. Nous paiTâmes toute la nuit 9 qui' 
fut très-orageufe , à louvoyer à petits 
bords, & les marées nous portèrent 
dans le Sud beaucoup au-delà de notre 
efiime. Nous eûmes la vue des hautes 
montagnes toute la journée du 28 juf- 
qu’au foleil couchant que nous les rele­
vâmes de l’Eit au Nord-Nord-Eit, à 
vingt ou vingt-cinq lieues de difiance.

Le 29 au matin nous ne vîmes plus
de terres ; nous avions gouverné fur
rOuefi-Nord-Oueit. Je nommai ces
terres que nous venions de découvrir.,
l’archipel des grandes Cyclades. A en ju- Conjec­

tures furger par ce que nous en avons parcouru ces ter- 
& par ce que nous avons apperçu dansres* 
le lointain, il contient au moins trois 
degrés en latitude du quinzième au on-
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TÀeme , & cinq en longitude depuis le 
cent foixante & iixienie degré jufqu’au 
cent foixante & onzième à l’Eft de Pa­
ris, Je croirois même volontiers que 
c’eft fon extrémité feptentrionale que 
Roggewin a vue fous le onzième pa­
rallèle , & qu’il a nommée Thienhoven 
& Graningue. Pour nous , quand nous 
y  atterrâmes , tout devoit nous perfua-? 
der que nous étions à la terre aujlrale du 
Saint-Efprit. Les apparences fembloient 
fe conformer au récit de Quiros, ce 
que nous découvrions chaque jour en- 
courageoit nos recherches. Il eit bien 
iingulier que précifément par la même 
latitude & la même longitude où Qui­
ros place fa grande baie de Saint-Jac­
ques & Saint-Philippe, fur une côte qui 
paroiifoit, au premier coup-d’ceil, celle 
d’un continent, nous ayons trouvé un 
pailage de largeur égale à celle qu’il 
donne à l’ouverture de fa baie. Le Na­
vigateur Efpagnol a-t-il mal vu ? A-t-il 
voulu mafquer fes découvertes \ Les
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Géographes a voient-ils deviné, en fai- 
fant de la terre du Saint-Efprit un même 
continent avec la nouvelle Guinée ? Pour 
réfoudre ce problème , il falloir fuivre 
encore le même parallèle pendant plus 
de trois cens cinquante ljeues. Je m’y 
déterminai, quoique l’état & la quan­
tité de nos vivres nous avertiffent d’aller 
promptement chercher quelque établif- 
fement Européen. On verra qu’il s’eu 
eit peu fallu que nous n’ayons été les 
yiélimes de notre confiance,

M. Verron fit plufieurs obfervations Différen- 

pendant le mois de Mai, & leurs réfui- 
tats déterminèrent notre longitude le & les obr 
ç , le ,  le 13 & le 22. Il ne s’étoit pas 
pncore trouvé autant de différences en­
tre les obfervations l’eflime de nos 
routes, différences toutes du même 
côté. Le 5 à midi j’étois plus Efl que 
l’obfervé de 4d oo* 42'' ; le 9 , de 4d 23*
4" -, le 1 3 , de 3e1 38' 15" ; le 22 enfin, 
de 3e1 3 5 h Toutes ces différences, on le 
voit, annonçoient que depuis File de
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Taiti les cour ans nous avoient Beau­
coup entraînés dans l’OueiL On expli- 
queroit par-là comment tous les Navi­
gateurs qui ont traverfé l’océan Pacifi­
que , ont rencontré la nouvelle Guinée 
beaucoup plutôt qu’ils ne l’auroient dû» 
Auiîi ont - ils donné à cet océan une 
étendue de l’Eit à l’Oueit beaucoup 
moindre que celle qu’il a véritablement. 
Je dois toutefois faire remarquer que 
pendant la faifon où le foleil a été dans 
l’hémifphere auitral, nos eftimes ont 
été dans TOueft des obfervations, & 
que depuis qu’il a paffé de l’autre côté 9 
nos différences ont changé. Le thermo­
mètre dans ce mois a été communé­
ment entre 19 & 20 degrés * il a deux 
fois bâiffé à 18 , & une feule fois à 15.

Tandis que nous étions entre les gran­
des Cyclades, quelques affaires m’a- 
voient appelle à bord de l’Etoile , 8c 
j’eus occaiion d’y vérifier un fait aifez 
iingulier. Depuis quelque te ms il cou­
rait un bruit dans les deux navires que
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le domeftique de M. de Commerçon, 
nommé Barê 3 étoit une femme. Sa 
itruéture , le fon de fa voix , fon men­
ton fans barbe, fon attention fcrupu- 
leufe à ne jamais changer de linge , ni 
faire fes néceffités devant qui que ce 
fût , pluiieurs autres indices avoient 
fait naître & accréditoient le foupçon. 
Cependant comment reconnoitre une 
femme dans cet infatigable Bare, bo­
tanize déjà fort exercé que nous 
avions vu fuivre fon maître dans toutes 
fes herborifations, au milieu des neiges 
& f i t  les monts glacés du détroit de 
Magellan , & porter même dans ces 
marches pénibles les proviiions de bou­
che , les armes & les cahiers de plantes 
avec un courage & une force qui lui 
avoient mérité du Naturalise le furnom 
de fa bête de famine ? Il falloir qu’une 
fcene qui fe paifa à Taiti, changeât le 
foupçon en certitude. M. de Commer­
çon y  defcendit pour herborifer, à peine 
Baré qui le fuivoit avec les cahiers fous
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fon bras, eut mis pied à terre , que les 
Taitiens l’entourent, crient que c’eft 
une femme $ & veulent lui faire les hon­
neurs de rilèj Le Chevalier de Bour- 
iiand * qui étoit de garde à terre , fut 
obligé de venir à fon fecouts, & de 
fefcortef jufqü’au bateau. Depuis ce 
teins il étoit aifez difficile d’empêcher 
que les matelots n’alarmaffent quelque­
fois fa pudeur. Quand je fus à bord de 
l’Etoile, Baré, les yeux baignés de lar­
mes , m’avoua qu’elle étoit fille : elle 
me dit qu’à Rochefort elle avoit trompé 
fon maître en fe.préfentant à lui roüs 
des habits d’homme au moment même 
de fon embarquement ; quelle avoit 
déjà fervi comme laquais, un Genevois $ 
à Paris; que née en Bourgogne & or­
pheline , la perte d’un procès l’avoit ré­
duite dans la mifere, &: lui avoit fait 
prendre le parti de déguifer fon fexe ; 
qu’au refie elle favoit en s’embarquant 
qu’il s’agiffoit de faire le tour du Mon­
de , & que ce voyage avoit piqué fa
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.curioiîté. Elle fera la première, & je 
lui dois la juitice quelle s’eit toujours 
conduite à bord avec la plus fcrupu- 
leufe fageife. Elle n'eit ni laide ni jolie, 
&  n a pas plus de vingt-iix ou vingt- 
fept ans. Il faut convenir que iî les deux 
vaiiTeaux euifent fait naufrage fur quel­
que île deferte de ce vaite Océan, la 
chance eut ete fort iingulierepour Baré*
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C H A P I T R E  V.

Navigation depuis les grandes Cyclades} 
découverte du golfe de la Louïjiade 
extrémités où nous y  fommes réduits > 
découverte de nouvelles îles i relâche à 
la nouvelle Bretagne.

Direc- D E p u i s  le 29 Mai que nous ceiïa- 
tiondela mes vojr }a terre ? je fis route à
I"0 Lit v CH -
quitram l’Oueil avec un vent d’Eft & de Sud- 
dade-T Eli très-frais. L’Etoile Ÿretardoit confi- 

dérablement notre marche. Nous fon­
dâmes toutes les vingt - quatre heures 
fans trouver de fond avec une ligne de 

1768. 240 brades. Le jour nous forcions de
Ju'n‘ voiles, nous courions la nuit fous les 

huniers rifés , virant de bord lorfque le 
tems étoit trop obfcur. La nuit du 4 au 
5 Juin nous faifions route à l’Ouefi; fous 

Rencon- nos huniers, à la faveur de la lune qui 
fécutives nous éclairoit, lorfqu’à onze heures du 
fansbr̂  on aPPer$ut 9 à une demi-lieue de

nous
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nous dans le Sud, des brifans & une 
côte de fable très-baffe. Nous prîmes 
auiîi-tôt les amures à l’autre bordligna- 
lant en même tems le danger à l’Etoile. 
Nous courûmes ainfi jufqu a cinq heures 
du matin, & alors nous reprîmes notre 
route dans l’Oueil-Sud-Oueit , pour 
aller reconnoître cette terre. Nous la 
revîmes à huit heures à une lieue & 
demie de diftance. C’eft un petit îlot 
de fable qui s’élève à peine au-deifus 
de l’eau, & que ce peu de hauteur rend 
un écueil fort dangereux pour des vaif- 
feaux qui font route de nuit ou par un 
tems de brume. Il eit fi ras , qu’à deux 
lieues de diitance , avec un horifon fort 
net, on ne le voit que du haut des mâts. 
Il eit couvert d’oifeaux. Je l’ai nommé 
la bâture de Diane. Son giifement eit par 
I5d 4 V de latitude auitrale, 148e1 59' 
de longitude à l’Eft de Paris.

Dans la journée du 5 on crut, à qua­
tre heures après-midi, appercevoir la 
terre & des brifans dans l’Oueit ; on fe
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trompoit, & nous continuâmes à y cou­
rir jufqu’à dix heures du fait. Nous paf- 
fâmes le refte de la nuit, partie en pan­
ne , partie à courir de petits bords ; & 
au point du jour nous reprîmes notre 
route toutes voiles dehors. Depuis vingt- 
quatre heures, il pafïoit le long des na­
vires beaucoup de morceaux de bois & 
des fruits que nous ne connoiflions pas ; 
la mer étoit auffi entièrement tombée , 
malgré le grand vent de Sud-Eil ; & 
ces circonilances réunies me faifoient 
penfer que nous avions de la terre dans 
le Sud-Eil aiTez près de nous. Nous vî­
mes auffi dans ces parages une efpece 
de poiffons volans iinguliere. Ils font 
noirs, à aîles rouges ; ils paroiffent avoir 
quatre aîles au lieu de deux, & leur 
groffeur eit un peu au deffus de la grof- 
fe.ur commune de ces poiffons.

Le 6 , à une heure 6c demie de l’a- 
près midi, une bâture qui fe montra 
environ à trois quarts de lieue de Pavant 
à nous , m’avertit qu’il étoit tems de
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çhanger la route que je pourfuivois tou­
jours à l’Oueff. Elle avoir au moins une 
demi-lieue d’étendue depuis le Oueff- 
quart-Sud-Oueft jufquau Oueft-Nord- 
Oueit ; quelques - uns même crurent 
appercevoir une terre baffe dans le Sud- 
Queit des brifans. Je fis gouverner au 
Nord jufqu’à quatre heures , & alors je 
remis encore le cap a Oueff. Ce ne de-* 
voit pas être pour longue ms ; à cinq 
heures & demie les vigies apperçurent 
du haut des mâts de nouveaux brifans 
dans le Nord-Oueff & le Nord-Oueff- 
quart-Oueff à-peu-près à une lieue & 
demie de nous. Nous les approchâmes 
davantage, afin de les mieux reconnoi­
tre. On les vit s’étendre du Nord-Nord- 
Eft au Sud-Sud-Oueff plus de deux 
milles, & on n’en appercevoit pas la 
fin. Peut-etre alloient-ils rejoindre ceux 
qu’on avoir découverts trois heures au­
paravant. La mer brifoit avec fureur fur 
ces écueils, & quelques têtes de roches 
s élevoient fur l’eau de diffance en dif*
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tance. Cette derniere rencontre étoitla
voix de Dieu, & nous y fûmes dociles.
La prudence ne permettant pas de fui-
vre pendant la nuit une route incertaine
au milieu de ces parages funeiles, nous
la pafTâmes à courir des bords dans
l’efpace que nous avions reconnu le

Change- jour , & le 7 au matin je iis gouverner
" rc é  au N or d-Eit- quart-N ord, abandonnant
dans la \q projet de pouffer plus loin à l’Oueft 
direction 1 * 1 , z
de la fous le parallèle de 15d (a).
route. Nous étions affurément bien fondés

à croire que la terre auffrale du Saint-
Efprit n’étoit autre que l’archipel des
grandes Cyclades, que Quiros avoit
pris pour un continent, & repréfenté
fous un point de vue romanefque.
Quand je perfévérois à courir fous le
parallèle de 15e1, c’eil que je voulois
que la vue des côtes orientales de la

( a )  La latitude de la fécondé bâture eil 15 deg. 
34 min. 30 fec. fa longitude à l'Eft de Paris , 146 deg. 
40 min. La troifieme bâture eft par 15 deg. 17 min. 
de latitude auftrale, & 146 deg. 31 min. de longi­
tude.
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nouvelle Hollande portât nos conjeélures 
à Févidence. Or , en fui vaut les obfer- 
vations agronomiques, dont l’accord 
depuis plus d’un mois aifuroit la jufteffe, 
nous étions déjà le 6 à midi par 146d 
de longitude orientale , c’eft-à-dire i d 
plus à l’Oueft que ne l’eft la terre du 
Saint-Efprit, félon M. Bellin. D’ailleurs 
la rencontre confécutive de ces brifans 
vus depuis trois jours , ces troncs d’ar­
bres , ces fruits, ces goémons que nous 
trouvions à chaque inftant, la tranquil­
lité de la mer, la dire&ion des courans, 
tout nous a fuffifamment indiqué les 
approches d’une grande terre, & que Réfier 
même elle nous environnoit déjà dans géogra- 
le Sud-Eit. Cette terre n’eil autre que Phi<luesi 
la côte orientale de la nouvelle Hollan­
de. En effet, ces écueils multipliés & 
étendus au large, annoncent une terre 
baffe ; & quand je vois Dampierre 
abandonner par notre même latitude de 
15d 35' la côte occidentale de cette 
région ingrate où il ne trouve pas même
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d’eau douce, j’en conclus que la côte 
orientale ne vaut pas mieux. Je penfe- 
rois volontiers , comme lui, que cette 
terre n’eft qu’un amas d’iles, dont les 
approches font défendues par une mer 
dangereufe , femée d’écueils & de bas- 
fonds. Après de pareils éclairciffemens , 
il-y auroit eu de la témérité à rifquer de 
s’affaler fur une côte dont on ne devoir 
efpérer aucun avantage, & de laquelle 
on ne pouvoir fe relever qu’en luttant 
contre les vents régnans. Nous n’avions 
plus de pain que pour deux mois , des 
légumes pour quarante jours ; la viande 
faléc étoit en plus grande quantité, mais 
elle infeêloit. Nous lui préférions les 
rats qu’on pouvoir prendre. Ainii de 
toutes façons il étoit tems de s’élever 
dans le Nord, en faifant même prendre 
de l’Eff à notre route.

Malheureufement les vents de Sud- 
Eff nous abandonnèrent ic i, & quand 
enfuite ils revinrent, ce fut pour nous 
mettre dans la iituation la plus critique
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où nous nous fuiïions encore trouvés.
Depuis le 7 , la route ne nous avoir 
valu que le Nord-quart-Nord-Eil, lorf- 
que le 10 au point du jour on découvrit Décou­

la terre depuis VEft jufqu’au Nord- n o u v e l 
Oueil. Long-tems avant le lever de les terres, 
l’aurore , une odeur délicieufe nous 
avoir annoncé le voiiînage de cette 
terre qui formol un grand golfe ouvert 
au Sud-Eft. J’ai peu vu de pays dont le 
coup-d’œil fût plus beau. Un terrein 
bas, partagé en plaines & en bofquets, 
régnoit fur le bord de la mer , & s’éle- 
voit enfuite en amphithéâtre jufqu’aux 
montagnes dont la cime fe perdoit dans 
les nues. On en diftinguoit trois étages ,
& la chaîne la plus élevée étoit à plus 
de 25 lieues dans l’intérieur du pays.
Le trille état où nous étions réduits ne 
nous permettoit, ni de facrifier quelque 
tems à la viiite de ce magnifique pays 
que tout annonçoit être fertile & riche, 
ni de chercher, en faifant route à l’Ouefl, 
un pacage au Sud de la nouvelle Gui-
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née, qui nous frayât par le golfe de la 
Carpentarie une route nouvelle & 
courte aux îles Moluques. Rien n’étoit 
à la vérité plus problématique que 
l’exiifence de ce paffage ; on croyoit 
même avoir vu la terre s’étendre juf- 
qu au Oueit-quarr-Sud-Oueii. Il falloir 
tâcher de fortir, au plutôt & par le che­
min qui fembloit om r t , de ce golfe 
dans lequel nous étions engagés beau- 
conpplus même que nous ne le croyions 
d’abord. C’eft ou nous attendoit le vent 
de Sud-Eit pour mettre notre patience 
aux dernieres épreuves.

Situa- Toute la journée du to ,  le calme
tion crm- . x 7
que dans n°us lailla à la merci d une greffe lame 
n usdle Sud-Eft qui nous jettoit à terre. A 
11 us quatre heures du foir, nous n’étionstt'OUVOnS. v i l

pas a plus de trois quarts de lieue d’une 
petite île baffe, à la pointe orientale de 
laquelle eft attachée une bâture qui fe 
prolonge à deux ou trois lieues dans 

TEiL Nous parvînmes, vers cinq heu­
res ? à mettre le cap au large, & la nuit
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fe pafla dans cette inquiétante fituation, 
faifant tous nos efforts pour nous élever 
à l’aide des moindres brifes. Le 11 
après-midi, nous étions écartés de la 
côte environ de quatre lieues ; à deux 
lieues la mer y §ff fans fond. Pluiieurs 
pirogues voguoient le long de terre fur 
laquelle il y eut toujours de grands feux 
allumés. Il y a ici de la tortue ; nous en 
trouvâmes les débris d’une dans le ven­
tre d’un requin.

Le 11 , nous relevâmes au foleil cou-
• chant les terres les plus Eft à TEff-quart- 
Nord-Eft zd Eff du compas, & les plus 
Oueff à Oueft-Nord-Oueff , les unes & 
les autres environ à quinze lieues de 
diftance. Les jours fuivans furent af­
freux : tout fut contre nous ; le vent 
conffamment de l’Eft-Sud-Eff au Sud- 
Eft très-grand frais, de la pluie , une

• brume il épaille que nous étions forcés 
de tirer des coups de canon pour nous 
conferver avec l’Etoile qui contenoit

encore une partie de nos vivres , enfin



iyo V o y a g e  
une mer très-greffe qui nous affaloit fur 
la côte. A peine nous foutenions-nous 
en louvoyant, forcés de virer vent ar­
riéré , & ne pouvant faire que très-peu 
de voiles. Nous courions ainii nos bords 
à tâtons au milieu d’une mer femée d’é­
cueils étant obligés de fermer les yeux 
fur tous les indices des dangers. La nuit 
du i i  au i l ,  fept ou huit de ces poif- 
fons qu’on nomme cornets, poiffons qui 
fe tiennent toujours fur le fond , fautè­
rent fur les paffavans. Il vint auiîi fur le 

Dangers gaillard d’avant du fable & des goë- 
piiés que mons de fond que les vagues y dépo- 
”  foicnt en le couvrant. Je ne voulus pas 

faire fonder ; la certitude du péril ne 
l’eût pas diminué, & il étoit le même 
quelque autre parti que nous euffions 
pris. Au reffe , nous devons notre falut 
à la connoiffance que nous eûmes de la 
terre le io au matin, immédiatement 
avant cette fuite de gros tems & de 
brume. En effet, les vents étant de l’Eft- 
Sud-Eft au Sud-Eft, j’aurois penfé qu’en
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gouvernant au Nord-Eit ç’eût été un 
excès de prudence accordé à l’obfcurité 
du tems. Toutefois cette route nous 
mettoit dans le rifque évident de nous 
perdre , puifque nous avions la terre 
jufque dans rEit-Sud-Eft.

Le tems fe remit au beau le 16 , le 
-vent demeurant également contraire, 
mais au moins le jour nous étoit rendu. 
.A iix heures du matin nous vîmes la 
terre depuis le Nord jufqiVau Nord- 
Eif-quart-Eft du compas , & nous lou­
voyâmes pour la doubler. Le 17 au 
matin nous ne vîmes point de terre au 
lever du foleil ; mais à neuf heures & 
demie nous apperçûmes une petite île 
dans le Nord-Nord-Eil du compas à 
cinq ou fix lieues de diitance ,  & une 
autre terre dans le Nord-Nord-Oueit 
environ à neuf lieues. Peu après nous 
découvrîmes dans Nord-Eit-jLEil à 
quatre ou cinq lieues une autre petite 
île que fa reifemblance avec Ouejfant 
nous fit appeller du même nom. Nous
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continuions notre bordée au Nord-Eit» 
quart-Eft efpérant doubler toutes les 
terres, lorfqu’à onze heures on en dé­
couvrit une nouvelle dans l’Eft-Nord- 
Eit-5d-Nord , & des brifans dans l’Eft- 
Nord-Eft, qui paroiiToient venir joindre 
OueiTant. Dans le Nord-Oued: de cet 
îlot on voyoit une autre chaîne de bri­
fans qui s’alongeoit à une demi-lieue. 
La première île nous fembloit être auiïi 
entre deux chaînes de brifans.

Tous les Navigateurs qui font venus 
dans ces parages, avoient toujours re­
douté de tomber dans le Sud de la nou­
velle Guinée, & d’y trouver un golfe 
correfpondant à celui de la Carpantarie, 
d’où il leur fût enfuite difficile de fe 
relever. En conféquence ils ont tous 
gagné de bonne heure la latitude de la 

• nouvelle Bretagne , fur laquelle ils al- 
loient atterrer. Tous ont fuivi les mêmes 

‘traces; nous en ouvrions de nouvelles , 
& il falloir payer l’honneur d’une pre­
mière découverte. Malheureufement le;
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plus cruel de nos ennemis étoit à bord , 
la faim. Je fus obligé de faire une ré- 
duétion coniidérable fur la ration de 
pain & de légumes. Il fallut auiïi dé­
fendre de manger le cuir dont on en­
veloppe les vergues & les autres vieux 
cuirs, cet aliment pouvant donner de 
funeftes indigeiKons. Il nous reffoit une 
chevre, compagne fidelle de nos aven­
tures depuis notre fortie des îles Ma- 
louines où nous l’avions prife. Chaque 
jour elle nous donnoit un peu de lait. 
Les eitomacs affamés dans un inffant 
d’humeur, la condamnèrent à mourir ; 
je n’ai pu que la plaindre, & le boucher 
qui la nourriffoit depuis ff long-tems a 
arrofé de fes larmes la viéKme qu’il 
immoloit à notre faim. Un jeune chien 
pris dans le détroit de Magellan, eut le 
même fort peu de tems après.

Le 17 après-midi les courans nous 
avoient étéiifavorables, que nous avions 
repris la bordée du Nord-Nord-Eff, 
portant fort au vent d’Oueffant & de
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ies bâtures. Mais à quatre heures nous- 
eûmes la convi&ion que ces brifans 
s’étendoient beaucoup plus loin que 
nous n’avions penfé; on en découvroit 
jufque dans rEfl>Nord-Eft, fans que ce 
fût encore leur fin. Il fallut reprendre 
pour la nuit la bordée du Sud-Sud- 
Oueft, & au jour celle de vEft. Pen­
dant toute la matinée du 18 nous ne 
vîmes point de terres, & déjà nous 
nous livrions à l’efpoir d’avoir doublé 
îlots & brifans. Notre joie fut courte. 
A une heure après-midi une île fe fit 
voir dans le Nord-Eft-quart-Nord du 
compas , & bientôt elle fut fuivie de 
neuf ou dix autres. Il y en avoir jufque 
dans l’Efi:-Nord-Efi:, & derrière ces îles 
une terre plus élevée s’étendoit dans le 
Nord-Efi:, environ à dix lieues de dis­
tance. Nous louvoyâmes toute la nuit ; 
le jour fuivant nous donna le même 
fpeàacle d’une double chaîne de terres 
courant à-peu-près Efi: & Oueit, favoir 
au Sud une fuite d’îlots joints par des
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récifs à fleur d’eau , dans le Nord def- 
queis s’étendoient des terres plus éle­
vées. Les terres que nous découvrîmes 
le 20 , nous parurent prendre moins 
du Sud, & ne plus courir que fur l’EA- 
Sud-EA j c’étoit un amendement à notre 
poiition. Je pris le parti de courir des 
bords de vingt-quatre heures, nous per­
dions trop à virer plus fouvent, la mer 
étant extrêmen: snt grofle, le vent vio­
lent & conAamment le même : d’ail­
leurs nous étions contraints à faire peu 
de voiles, pour ménager une mâture 
caduque & des manoeuvres endomma­
gées, ôz nos navires marchoient très- 
mal , 11’étant plus en afliette & n’ayant 
pas été carénés depu s fl long-tems.

Nous vîmes la terre le 25 au lever 
dufoleil. depuis le Nord jufqu’au Nord- 
Nord-EA; mais ce n’étoit plus une terre 
baffe , on appercevoit au contraire une 
terre extrêmement haute &: qui paroif- 
foit fe terminer par un gros cap. Il étoit 
vraifemblable qu’enfuite ia direêtion
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étoit au Nord. Nous gouvernâmcs tout
le jour au Nord-Eit-quart-Eft & à l’Eft-
Nord-Eit, fans voir de terres plus Eit
que le cap que nous doublions avec une
fatisfaèfion que je ne faurois dépeindre.
Le 26 au matin, le cap étant beaucoup
fous le vent à nous , & ne voyant plus
de terres au vent, il fut enfin permis de
mettre la route au Nord-Nord-Eit. Nous
appellâmes ce cap après lequel nous
avions ii long-tems afpiré, le cap de la

Nous Délivrance , & le golfe dont il fait la
enfin °1 es pointe orientale, le golfe de la Louifiade.
terres du une terre aue nous avons bien ac- 
golfe. 1

quis le droit de nommer. Tant que nous
avons été enfoncés dans ce golfe, les 
courans nous ont aiî'ez régulièrement 
portés dans FEit. Le 26 & le 27 le vent 
fut très-grand frais , la mer affreufe , 
le tems par grains & fort obfcur. Il ne 
fut pas poilible de faire du chemin pen­
dant la nuit.

Nous avons imaginé pluiieurs fois , 
pendant les jours de tribulation paifés

dans
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dans le golfe de la Louiiîade , qu’il pou- 
voit y avoir au fond'de ce golfe un dé­
troit qui nous auroit ouvert un paflage 
fort court dans la mer des Moluques ; 
mais dans la iituation ou nous nous 
trouvions relativement aux vivres & à 
la fanté des équipages, nous ne pou­
vions courir les hazards de la recher­
che. En effet, s’il n’eût pas exifté, nous 
étions prefque fans reiTources. Cepen­
dant le paflage exifte , & les Anglois , 
en côtoyant la nouvelle Hollande , ont 
trouvé par iod 3 6' de latitude auflrale , 
I 4i d 4V à l’Efl: de Londres, ce détroit 
qui fépare la nouvelle Hollande de la 
nouvelle Guinée j mais ils ont éprouvé , 
comme nous, que la navigation dans ces 
parages efl: hériflee de difficultés ̂  & ils 
ont été au moment d’y perdre leur vaif- 
feau l’Endeavour. Nous avons été envi­
ron à quarante lieues de l’embouchure 
orientale de ce détroit.

Nous nous étions élevés environ foi- 
xante lieues dans le Nord depuis le cap

Tome IL  m
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de la Délivrance, lorfque le 28 au ma­
tin on découvrit la terre dans le Nord- 
Oueft à neuf ou dix lieues de diilance. 
Côtoient deux îles, dont la plus méri­
dionale refloit, à huit heures , dans le 
Nord-Oueft-quart-Oueft du compas. 
Une autre côte longue & élevée fe fit 
appercevoir en même tems depuis FEft- 
Sud-Elt jufqu’à FEft-Nord-Eft. Celle-ci 
couroit au Nord ; & à mefure que nous 
avancions dans le Nord - E it, on la 
voyoit fe prolonger davantage & tour­
ner au Nord-Nord-O ueih On découvrit 
cependant un efpace où la côte étoit 
interrompue, foit que ce fût un canal, 
ou l’ouverture d’une grande baie ; car 
on crut diftinguer des terres dans le 
fond. Le 29 au matin, la côte que nous 
avions à VEft continuoit à s’étendre fur 
le Nord-Oueif, fans que de ce côté 
notre horifon fût borné. Je voulus la 
rallier , pour la prolonger enfuite & 
chercher un mouillage. A trois heures 
après-midi, étant à près de trois lieues
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de terre , nous avions trouvé fond par 
48 braffes, fable blanc & morceaux de 
coquilles brifées : nous portâmes alors 
fur une anfe qui paroiifoit commode ; 
mais le calme furvint & nous confomma 
inutilement le reite de la journée. La 
nuit fe paifa à courir de petits bords,
& le 30, dès la pointe du jour, j’envoyai 
les bateaux avec un détachement aux 
ordres du Chevalier de Bournand, pour 
viiiter le long de la côte plufieurs anfes 
qui fembloient promettre un mouillage, 
le fond trouvé au large étant d’un au­
gure favorable. Je le fuivis à petites voi­
les , prêt à le joindre au premier lignai 
qu’il nous en feroit.

Vers les dix heures une douzaine de Defcrip, 
pirogues de différentes grandeurs vin- tion d.es 
rent affez près des navires, fans toute- res!* 
fois vouloir les accofter. Il y avoit vingt- 
deux hommes dans la plus grande dans 
les moyennes huit ou dix, deux ou trois 
dans les plus petites. Ces pirogues pa- 
roiffoient bien faites : elles ont l’avant

Mij
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& l’arriere fort relevés j ce font les pre­
mières que nous ayons vues dans ces 
mers fans balancier. Ces Iniulaires font 
aufll noirs que les Negres d’Afrique ; 
ils ont les cheveux crépus, mais longs, 
quelques-uns de couleur rouife. Ils por­
tent des bracelets, & des plaques au 
front & fur le col j j’ignore de quelle 
matière : elle m’a paru être blanche. Ils 
font armés d’arcs & de zagaies ; ils fai- 
foient de grands cris, & il parut que 
leurs difpoiitions n’étoient pas pacifi­
ques. Je rappellai nos bateaux à trois 
heures. Le Chevalier de Bournand me 
rapporta qu’il avoit trouvé prefque par- 

Tentaû- tout bon fond pour mouiller par 30 , 
pour“'112 25 , 20, 15 jufqu’à 11 braifes, fable
trouver vazeux mais en pleine côte & fans ri- 
nnmouil- 7 1
lage. viere ; qu’il n’avoit vu qu’un feulruil- 

feau dans toute cette étendue. La côte
ouverte efi prefque inabordable ; la va­
gue y brife par-tout, les montagnes 
viennent s’y terminer au bord de la mer, 
& le fol efi: entièrement couvert de
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bois. Dans de petites anfes il y a quel­
ques cabanes, mais en petit nombre ; 
les Infulaires habitent dans la montagne. 
Notre petit canot fut fuivi quelque tems 
par trois ou quatre pirogues qui fem- 
bloient vouloir l'attaquer : un Infulaire 
même fe leva pluiieurs fois pour lancer 
une zagaie ; mais il ne le fit pas, & le 
canot revint à bord fans guerroyer.

Notre iituation au relie étoit allez 
critique. Nous avions des terres incon­
nues jufqu’à ce jour, d’une part, depuis 
le Sud jufqu’au Nord-Nord-Ouell par 
l’Elt & le Nord ; de l’autre, depuis 
rO.aeft-quart-Sud-Ouélt jufqu’au Nord- 
Ouelt. Malheureufement l’horifon étoit 
tellement embrumé depuis le Nord- 
Ouell jufqu’au Nord - Nord - O uell, 
qu’on n’y voyoit pas de ce côté à la 
diftance de deux lieues. C’étoit toute­
fois dans cet intervalle que je comptois 
chercher un palfage ; nous étions trop 
avancés pour reculer. Il ell vrai qu’une 
forte marée qui venoit du Nord & por-

M iij
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toit dans le Sud-Eff, nous faifoit efpérer 
d’y trouver un débouché. Le fort de la 
marée fe fit fentir depuis quatre heures 
jufqu’à cinq heures & demie du foir ; 
les v aide aux, quoique pouffes d’un vent 
très-frais , gouvernoient avec peine. La 
marée mollit à iix heures. Pendant la 
nuit nous louvoyâmes du Sud au Sud- 
Sud-Oueft fur un bord, de l’Eft-Nord- 
Eff au Nord-Eff fur l’autre. Le te ms fut 
à grains avec beaucoup de pluie.

Le i er Juillet, à fix heures du matin ,  
nous nous retrouvâmes au même point 
ou nous étions la veille à l’entrée de la 
nuit ; preuve qu’il y avoit eu flux & re­
flux. Nous gouvernâmes au Nord-Oueff 
& Nord-Oueff-quart-Nord. A dix heures 
nous donnâmes dans un paffage large 
environ de quatre à cinq lieues entre la 
côte prolongée jufqu’ici à l’Eff & les 
terres occidentales. Une marée très- 
forte , qui porte Sud-Eff & Nord-Oueff , 
forme, au milieu de ce paffage , un ras 
qui le traverfe , & où la mer s’élève &
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brife comme s’il y avoit des roches à 
fleur d’eau. Je le nommai ras Denis , parages 
du nom de mon maître d’équipage, bon 
& ancien ferviteur du Roi. L’Etoile , 
qui le pafla deux heures après nous, & 
plus dans l’Oueft, s’y trouva fur 5 
braifes d’eau fond de roches. La mer y 
étoit alors ii mauvaife , qu’ils furent con­
traints de fermer les écoutilles. A bord 
de la frégate , nous y fondâmes par 44 
brades, fond de fable , gravier , co­
quilles & corail. La côte de l’EA com- 
mençoit ici à s’abaifîer & à tourner au 
Nord. Nous y apperçûmes, étant à-peu- 
près au milieu du paifage , une jolie 
baie dont l’apparence promettoit un 
bon mouillage. 11 faifoit prefque calme ,
& la marée , dont le cours étoit alors au 
Nord-OueA, nous la fit dépaifer en un 
inftant. Nous tînmes aufli-tôt le vent, 
dans l’intention de la vifiter. Un déluge 
de pluie furvenu à onze heures & de­
mie , nous déroba la vue de la terre &

M iv
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du foleil, & nous força de différer nos
recherches.

A une heure après-midi j’envoyai les 
bateaux armés, aux ordres du Cheva­
lier d’Oraifon Enfeigne de vaiffeau, 
pour fonder & reconnoître la baie ; & 
pendant le tems de cette opération 
nous tâchâmes de nous maintenir à 
portée de fuivre fes fignaux. Le tems 
étoit beau, mais prefque calme. A trois 
heures nous vîmes le fond fous nous 
par 10 & 8 braffes, fond de roches. A 
quatre heures nos bateaux firent lignai 
de bon mouillage , & nous manœuvrâ­
mes aufii-tôt, toutes voiles hautes, pour 
le gagner. Il ventoit peu , & la marée 
nous étoit contraire. A cinq heures nous 
repaffâmes fur le banc de roches, par 
1 0 , 9 ,  8 ,  7 & 6 braffes : nous vîmes 
même dans le Sud-Sud-Eff, environ à 
une encablure, un remoux qui fembloit 
indiquer quen cet endroit il n’y avoir 
pas plus de deux ou trois braffes d’eau.
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En gouvernant au Nord-Oueft & Nord- 
Oueft-quart-Nord , nous augmentâmes 
d’eau. Je fis à l’Etoile le fignal d’arriver, 
afin qu’elle évitât ce banc , & je lui en­
voyai Ton bateau, pour la guider au 
mouillage. Cependant nous n’avancions 
point, le vent étant trop foible pour 
nous aider à refouler la marée , & la 
nuit approchoit à pas précipités. En 
deux heures entières nous ne gagnâmes 
pas une demi-lieue, & il fallut renon­
cer à ce mouillage, étant impraticable 
d’aller le chercher à tâtons, environnés 
comme nous l’étions de baffes, de ré­
cifs , & livrés à des courans rapides & 
irréguliers. Je fis donc gouverner à 
Oueff - quart - Nord - Oueft & Oueft- 
Nord-Oueff pour nous remettre au lar­
ge , fondant fouvent. Lorfque nous eû­
mes amené la pointe feptentrionale de 
la terre au Nord-Eff , nous arrivâmes au 
Nord-Oueft, pris au Nord-Nord-Oueft 
& au Nord. Je reprends le détail de 
^expédition de nos bateaux.
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Avant que d’entrer dans la baie , ils 
en avoient d’abord rangé la pointe du 
Nord , qui ed formée par une prefqu’île 
le long de laquelle ils trouvèrent fond 
depuis 9 jufqu’à 13 brades , fable & 
corail. Ils s’enfoncèrent enfuite dans la 
baie , & ils y trouvèrent à un quart de 
lieue en-dedans un très-bon mouillage , 
fur 9 & 12 brades, fond de fable gris 
& gravier , à l’abri depuis le Sud-Ed 
jufqu’au Sud-Oued en padant par l’Eft 
& le Nord. Comme ils étoient occupés 
à fonder , ils virent tout-dum-coup pa- 
roître à rentrée de la baie dix pirogues, 
fur lefquelles il y avoir environ cent 
cinquante hommes armés d’arcs, de 
lances & de boucliers. Elles fortoient 
d une anfe qui renferme une petite ri­
vière dont les bords font couverts de 
cabanes. Ces pirogues s’avancèrent en 
bon ordre, voguant fur nos bateaux à 
force de rames ; & lorfqu’elles s’en ju­
gèrent adez près, elles fe fépaterent 
fort ledement en deux bandes, pour les
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envelopper. Les Indiens alors pouffè­
rent des cris affreux ; & faififfant leurs 
arcs & leurs lances , ils commencèrent 
une attaque qui devoit leur paroître un 
jeu, contre une poignée d’hommes. On 
fit fur eux une première décharge , qui 
ne les arrêta point : ils continuèrent à  

lancer leurs fléchés & leurs zagaies, 
fe couvrant de leurs boucliers, qu’ils 
croyoient une arme défenfive. Une' fé­
condé décharge les mit en fuite -, plu- 
fieurs fe jetterent à la mer , pour gagner 
la terre à  la nage. On leur prit deux Defcrip- 
pirogues. Elles font fort longues , bien “°nrg dcea 
travaillées ; l’avant & l’arriere font ex- nots. 
trêmement relevés, ce qui fert d’abri 
contre les fléchés, en préfentant le 
bout. Sur le devant d’une de ces piro­
gues il y avoir une tête d’homme fcul- 
ptée , les yeux étoient de nacre, les 
oreilies d’écaille de tortue , & la figm v 
reffembloit à un mafque garni d’une 
longue barbe : les levres étoient teintes 
d’un rouge éclatant. O11 trouva dans
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leurs pirogues des arcs, des fléchés en 
grand nombre, des lances , des bou­
cliers , des cocos, & pluiieurs autres 
fruits dont nous ne connoiflions pas l’ef- 
pece ; de l’arec, divers petits meubles 
à l’ufage de ces Indiens , des filets à 
mailles très-fines, artiftement tiflus , & 
une mâchoire d’homme à demi grillée.

Defcrip- Ces Infulaires font noirs &  ont les dic­
tion des , i «Infuiai- veux crépus, qu ils teignent en blanc,
res- en jaune & en rouge. Leur audace à 

nous attaquer , l’ufage de porter des 
armes oflenfives & défenfives, leur 
adrefle à s’en fervir, prouvent qu’ils 
font prefque toujours en état de guerre. 
Au refte , nous avons obfervé dans le 
cours de ce voyage , qu’en général les 
hommes negres font beaucoup plus mé­
dians que ceux dont la couleur appro­
che de la blanche. Ceux-ci font nuds, 
i  l’exception d’une bande de natte qui 
leur couvre les parties naturelles. Leurs 
boucliers font d’une forme ovale, faits 
de joncs tournés les uns au-deffus des au-
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très, & parfaitement bien liés. Ils doi­
vent être impénétrables aux fléchés.
Nous avons nommé la riviere & l’anfe 
d’où font fortis ces braves Infulaires, la 
riviere des Guerriers ; File entière & la 
baie, île & baie Choifeul. La prefqu’île 
du Nord efl entièrement couverte de 
cocotiers.

Il venta peu les deux jours fuivans. Suites dé 
Après être fortis du paflage , nous dé- couver-" 
couvrîmes dans l’Oueft une côte longuetes*
& montueufe, dont les fommets fe per- 
doient dans les nues. Le 2 au foir nous 
voyions encore les terres de File Choi­
feul. Le 3 au matin nous ne voyions 
plus que la nouvelle côte , qui efl: d’une 
hauteur furprenante & qui court au 
Nord-Ouefl-quart-Ouefl. Sa partie fep- 
tentrionale nous parut alors terminée 
par une pointe qui s’abaifle infenfible- 
ment, & forme un cap remarquable.
Je lui ai donné le nom de cap l’AverdL 
Il nous reftoit, le 3 à midi, environ à 
douze lieues dans FQueft-5 d-Nord du
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compas, & la hauteur méridienne que 
nous obfervâmes, nous donna le moyen 
de déterminer avec jufteiTe fa poiition 
en latitude. Les nuages qui couvroient 
les fommets des terres fe diiïiperent au 
coucher du foleil, & nous laiiferent ap- 
percevoir des cimes de montagnes d’une 
hauteur prodigieufe. Le 4 les premiers 
rayons du jour nous firent voir des terres 
plus occidentales que le cap l’Averdi. 
C’étoit une nouvelle côte moins élevée 
que l’autre, & courant au Nord-Nord-- 
Oueft. Entre la pointe Sud-Sud-Eit de 
cette terre & le cap F A verdi, il reftoit 
un vafte efpace formant ou un paifage 
ou un golfe confidérable. Dans un grand 
éloignement on y appercevoit quelques 
mondrains. Derrière cette nouvelle côte 
nous en apperçûmes une plus haute, 
qui fuivoit le même giifement. Nous 
tînmes le plus près ; toute la matinée , 
pour accoiter la terre bafle. Nous en 
étions à midi environ à cinq lieues de 
diftance, & nous relevâmes fa pointe
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du Nord - Nord - Oueit au Sud-Oueil- 
quart-Queil. L'après-midi trois piro­
gues , dans chacune defquelies étoient 
cinq à iix Negres, fe détachèrent de la 
côte , & vinrent reconnoître les vaif- 
feaux. Elles s’arrêtèrent à une portée 
de fuiïl ; & ce ne fut qu’après y avoir 
paffé près d’une heure, que nos invita­
tions réitérées les déterminèrent enfin à 
s’approcher davantage. Quelques ba­
gatelles qu’on leur jetta attachées fur 
des morceaux de planches, achevèrent 
de leur donner un peu de confiance. Ils 
accofterent le navire, en montrant des 
noix de cocos, & criant boucci, bouca , 
oneilé. Ils répétoient fans celle ces mots, 
que nous criâmes enfuite comme eux , DefcrjP-

n . 7 non d In-
ce qui parut leur taire plaifir. Ils ne ref- fulaires 

terent pas Iong-tems le long du vaifieau. fichent 
Us nous firent ligne qu’ils alloient nous des navi" 
chercher des noix de cocos. On applau­
dit à leur delîein ; mais à peine furent- 
ils éloignés à vingt pas, qu’un de ces 
hommes perfides tira une fléché, qui
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n’atteignît heureufement perfonne* Ils 
fuirent enfuite à force de rames : nous 
étions trop forts pour les punir.

Ces Negres font entièrement nuds. 
Ils ont les cheveux crépus & courts , les 
oreilles percées & fort alongées. Plu- 
iieurs avoient la laine peinte en rouge , 
8c des taches blanches en différens en­
droits du corps. Il paroît qu’ils mâchent 
du bétel, puifque leurs dents font rou­
ges. Nous avons vu que les habitans de 
l’ile Choifeul en font auiTi ufage ; car 
on trouva dans leurs pirogues de petits 
facs oh il y en avoit des feuilles , avec 
de l’arec & de la chaux. On a eu de 
ceux-ci des arcs longs de iix pieds , & 
des fléchés armées d’un bois fort dur. 
Leurs pirogues font plus petites que 
celles de l’anfe des Guerriers , & nous 
fûmes furpris de ne trouver aucune ref- 
femblance dans leur conftruéHon. Ces 
dernieres ont l’avant & l’arriere peu re­
levés -, elles font fans balancier, mais 
allez larges pour que deux hommes y

nagent
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nagent en couple. Cette île , que nous 
avons appellée Bouka * paroît être ex­
trêmement peuplée , il l’on en juge par 
la quantité de cafés dont elle eit cou­
verte , & par les apparences de culture 
que nous y avons apperçues. Une belle 
plaine à mi-côte , toute plantée de co* 
côtiers & d’autres arbres, nous offroit la 
plus agréable perfpe&ive, & je deiîrois 
fort trouver un mouillage fur cette côte ; 
mais le vent contraire 8e un courant 
rapide qui portoit dans le Nord-Oueit, 
nous en éloignoient viiiblement. Pen­
dant la nuit nous tînmes le plus près , 
gouvernant au Sud-quart-Sud-Oueft 8e 
Sud-Sud-Oueit, & le lendemain au ma­
tin l’île Bouka étoit déjà bien loin de 
nous dans l’Eil & le Sud-Eit. La veille 
au foir on avoit apperçu du haut des mâts 
une petite île qui fut relevée depuis le
Nord-Oueit jufqu’au Nord-Oueft-quart-
Oueit du compas. Au reite nous ne 
pouvions être loin de la nouvelle Bre- 

Tome IL  N
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fagne, 8c c’étoit-là que nous comptions 
trouver une relâche.

à^fno16 Nous eûmes conrioifTance, le 5 après-
veiieBre-midi', de deux petites îles dans le Nord 
lagne' 8c le Nord-Nord-Oueit, à dix ou douze 

lieues de diftance , 8c prefque au même 
iniiant, d'une autre plus coniidérable 
entre le Nord - Oueit 8c V Oueit : les 
terres de cette derniere les plus voiiines 
de nous, à cinq heures 8c demie du foir, 
nous reftoient au Nord - Oueit - quart- 
Oueit environ à fept lieues. La côte 
étôit élevée 8c paroiiïoit renfermer plu- 
fieurs baies. Comme nous n avions plus 
ni eau ni bois , 8c que nos malades em- 
piroient, je réfolus de m’arrêter ic i, 8c 
nous courûmes toute la nuit les bords 
les plus avantageux pour nous confer- 
ver cette terre fous le vent. Le 6 , au 
point du jour, nous en étions à cinq ou 
iix lieues, 8c nous portâmes deffus dans 
le même moment où nous découvrions 
une nouvelle terre haute 8c de belle ap-
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parence, dans le OuefiSud-Oueit de 
celle-ci, depuis dix-huit jufqu’à douze 
& dix lieues de diftance. Sur les .huit 
heures, étant environ à trois lieues de 
la première, j envoyai le Chevalier du 
Bouchage, avec deux bateaux armés , 
pour la reconnoître & y chercher un 
mouillage. A une heure après - midi il 
nous iignala qu’il en avoir trouvé un ,
& auffi-tôt je fis fervir & gouverner fur 
un canot qu’il détacha au-devant de 
nous : à trois heures nous mouillâmes 
par 33 braifes d’eau , fond de fable 
blanc, fin & vafeux. L’Etoile mouilla 
plus à terre que nous, par 21 braifes , 
même fond.

En entrant on laiffe à bas-bord dans Qllalités 
1 Uueit une petite île & un îlot qui font & indi- 
à une demi-lieue de la côte. Une pointe m J-U 
qui s’avance vis-à-vis l’ilôt, forme en- lage' 
dedans un véritable port à l’abri de tous 
les vents, où le fond eft par-tout d’un 
beau fable blanc , depuis 3 5 jufqu’à 15 
braifes. Sur la pointe de l’Elt il y a une

N ij
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bâture, mais viiible , & qui ne s’étend 
pas au large. On voit auiîi au Nord de 
la baie deux petites bâtures qui décou­
vrent à baffe mer. A l’accore des récifs 
il y a 12 braiïes d’eau. L’entrée de ce 
port eft très-aifée 5 la feule attention 
qu’on doive avoir, c’eft de ranger la 
pointe de l’Eft de près & avec beaucoup 
de voiles, parce que dès quelle eft dou­
blée on fe trouve en calme , & qu’alors 
il faut entrer fur l’air du vaiffeau. Notre 
mouillage étoit par les marques Vivan­
tes : F ilôt de Feutrée r eft oit à l’Oueft- 
quart-Sud-Oueft-1 d~3 o'-Oueft ; la pointe 
Eft de F entrée, à Oueft-quart-Sud- 
Oueft-id-Sud ; la pointe Oueft, à l’Oueft- 
quart-Nord-Oueft ; le fond du port, au 
Sud-Eft-quart-Eft. Nous affourchâmes 
Eft & Oueft. Nous paffâmes le refte de 
la journée à nous amarrer , à amener 
vergues & mâts de hune, à mettre les 
chaloupes dehors, & à vifiter tout le 
tour du port.

Il plut toute la nuit Vivante & pref-
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que toute la journée du 7. Nous en- Defcrîp-
1 . X 1» tl0n duvoyâmes à terre nos pièces a 1 eau ; nous port & 

y dreffâmes quelques tentes, & on com- ^ nvi* 
mença à faire l’eau, le bois & les lefîi- 
ves, toutes chofes de première nécef- 
lité. Le débarquement étoit magnifique, 
fur un fable fin , fans aucune roche ni 
vague ; l’intérieur du port , dans un ef- 
pace de quatre cens pas, contenoit 
quatre ruiiTeaux. Nous en prîmes trois 
pour notre ufage ; un deifiné à faire 
Veau de la Boudeufe , un fécond pour 
celle de l’Etoile , le troifieme pour la­
ver. Le bois fe trou voit au bord de la 
mer , & il y en avoir de pluiieurs efpe- 
ces, toutes très-bonnes pour brûler , 
quelques-unes fuperbes pour les ouvra­
ges de charpente , de menuiferie , ÔC 
même de tabletterie. Les deux vaiiTeaux 
étoient à portée de la voix l’un de l’au­
tre & de. la rive. D’ailleurs le port & 
fes environs fort, au loin étoient inhabi­
tés , ce qui nous procuroit une paix &

N iij
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une liberté précieufes. Ainiî nous ne 
pouvions defirer un ancrage plus fûr, 
un lieu plus commode pour faire l’eau, 
le bois, & les diverfes réparations dont 
les navires avoient le plus urgent be- 
foin , & pour laiiTer errer à leur fantai- 
iie nos fcorbutiques dans les bois.

Tels étoient les avantages de cette 
relâche ; elle a voit auiîl fes inconvé- 
niens. Malgré les recherches que l’on 
en fit, on n’y découvrit ni cocos ni ba­
nanes , ni aucune des refiources qu’on 
auroit pu , de gre ou de force, tirer d’un 
pays habité. Si la pêche n’étoit pas 
abondante, on ne devoit attendre ici 
que la sûreté & le iiriâ: nécefiaire. Il y 
avoit alors tout lieu de craindre que nos 
malades ne s y  rétabliifent pas. A la vé­
rité nous n’en avions pas qui fuifent atta­
qués fortement ; mais plusieurs, étoient 
atteints, & s ils n’amendoient point ic i, 
le progrès du mal ne pouvoir plus être 
que rapide.
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Le premier jour, fur les bords dune 

petite riviere , éloignée de notre camp Here. 
d’environ un tiers de lieue , on trouva 
une pirogue comme en dépôt , & deux 
cabanes. La pirogue étoit à balancier , 
fort légère & en bon état. Il y avoit à 
côté les débris de pluiieurs feux, de 
gros coquillages calcinés & des carcaf- 
fes de têtes d’animaux , que M. de 
Commerçon nous dit être de fangliers. .
Il n’y avoit pas long-tems que les Sau­
vages étoient venus dans cet endroit, 
car on trouva dans les cabanes des 
ligues bananes encore fraîches. On crut 
même entendre des cris d’hommes dans 
les montagnes ; mais on a depuis vérifié 
qu’on avoit pris pour tels le gémiffe- 
ment de gros ramiers hupés, d’un plu­
mage azur, &. qu’on nomme dans les 
Moluques Foifeau couronné. Nous fîmes 
au bord de cette riviere une rencontre 
plus extraordinaire. Un matelot de mon 
canot, cherchant des coquilles, y trou­
va enterré dans le fable un morceau

N iv
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d’une plaque de plomb , fur lequel on 
lifoit ce refte de mots Anglois, 

H O R ’D H E R E  
IC K  M A JE S T Y ’S.

On y voyoit encore les traces des clous 
qui avoient fervi à attacher l’infcrip- 
tion , laquelle paroiifoit être peu an­
cienne. Les Sauvages avoient fans doute 
arraché la plaque, & l’avoient mife en 
morceaux.

Cette rencontre nous engageoit à 
reconnoitre foigneufement tous les en­
virons de notre mouillage. Audi courû­
mes-nous la côte en-dedans de l’île qui

trouvées5 couvre ta baie ; nous la fuivîmes envi- 
d’uncam-ron deux lieues, & nous aboutîmes à
Anglois. u n e  bâta profonde , mais peu large , 

ouverte au Sud-Oueit, au fond de la­
quelle nous abordâmes près d’une belle 
riviere. Quelques arbres fciés ou abat­
tus à coups de hache frappèrent auiîi- 
tôt nos regards , & nous apprirent que 
c étoit-là que les Anglois avoient relâ- 
cné. Enfuite il nous en coûta peu de
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recherches pour retrouver le lieu où 
avoir été placée l’infcription. C’étoit à 
un très-gros arbre , fort apparent, fur 
la rive droite de la riviere, au milieu 
d’un grand efpace où nous jugeâmes 
que les Anglois avoient dreifé des ten­
tes ; car on voyoit encore aux arbres 
plufieurs amarrages de bitord. Les clous 
étoient à l’arbre , 8c la plaque n’avoit 
été arrachée que depuis peu de jours ; 
car fa trace étoit fraîche. Dans l’arbre 
même il y a voit des gradins pratiqués 
par les Anglois ou par les Infulaires. Des 
rejetions qui s’élevoient fur la coupe 
d’un des arbres abattus, nous fournirent 
un moyen de conclure qu’il n’y a voit 
pas plus de quatre mois que les Anglois 
avoient mouillé dans cette baie. Le bi­
tord trouvé l’indiquoit fufEiâmment ; 
car , quoique dans un lieu fort humide , 
il n’étoit point pourri. Je ne doute pas 
que le vaiifeau venu ici de rélâche , ne 
foit le Swallow , bâtiment de quatorze 
canons, commandé par M. Carteret, &
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forti d’Europe au mois d’Août 1766 9 
avec le Delfin ,  que commandoit M. 
Walas. Nous avons eu depuis des nou­
velles de ce bâtiment à Batavia , où 
nous en parlerons, & d’où on verra que 
nous avons fuivi fa trace jufqu’en Eu­
rope. C’eft un hazard bien fingulier que 
celui qui, au milieu de tant de terres, 
nous ramene à un point où une nation 
rivale venoit de laiifer un monument 
d’une entreprile femblable à la nôtre.

La pluie fut prefque continuelle juf- 
qu’au 11. Il y avoit apparence de grand 
vent dehors -, mais le port eft abrié de 
tous côtés par les hautes montagnes 
qui l’environnent. Nous accélérâmes 
nos travaux autant que le mauvais tems 
le permettoit. Je fis auiîi paumoyer nos 
cables & relever une ancre pour mieux 
connoître la qualité du fond ; on n’en 

Produc- pouvoit fouhaiter un meilleur. Un de 
nous du nos premiers foins avoit été de cher- 

cher, affurément avec intérêt, ii le pays 
pourroit fournir quelques rafraîchiife-
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mens aux malades, & quelque nourri­
ture folide pour les iains. Nos recher­
ches furent infruélueufes. La pêche 
étoit abi'olument ingrate , & nous ne 
trouvâmes dans les bois que quelques 
lataniers & des choux palmiffes en très- 
petit nombre ; encore les falloit-il dif- 
puter à des fourmis énormes , dont les 
eifains innombrables ont forcé d’aban­
donner pluiieurs pieds de ces arbres 
déjà abattus. On vit, il eff vrai, cinq 
ou iix fangliers ou cochons marons, & 
depuis ce tems il y eut toujours des 
chaifeurs occupés à en chercher , fans 
que jamais on en ait tué. C’eff le feul qua­
drupède que nous ayons rencontré ici.

Quelques perfonnes ont auffi cru y 
reconnoître les traces d’un chat tigre. 
Nous avons tué quelques gros pigeons 
de la plus grande beauté. Leur plumage 
eit verd-doré. Ils ont le col & le ven­
tre gris-blanc & une petite crête fur la 
tête. Il y a auffi des tourterelles, des 
veuves plus greffes que celles du Bré-
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f il, des perroquets , des oifeaux cou­
ronnés, & une efpece d’oifeau dont le 
cri reffemble il fort à l’aboyement dun 
chien , qu’il n’y a perfonne qui n’y foit 
trompé la première fois qu’on l’entend. 
Nous avons auill vu des tortues en dif­
férentes parties du canal ; mais nous 
n’étions pas dans le tems de la ponte. IL 
y  a dans cette baie de belles ances de 
fable , où je crois qu’alors on en pour- 
roit prendre un aifez bon nombre.

Tout le pays eft montagneux -, le foi 
y eft très-léger * à peine le rocher eit-il 
recouvert. Cependant les arbres y font 
de la plus grande élévation, & il y a 
plufieurs efpeces de très - beaux bois. 
On y trouve le bétel, l’areca, & le beau 
jonc des Indes que nous tirons des Ma­
lais. Il croît ici dans les lieux maréca­
geux ; mais foit qu’il exige une culture y 
foit que les arbres qui couvrent entière­
ment la terre nuifent à fon accroifîe- 
ment & à fa qualité, foit enfin que nous 
ne fuiîions pas dans la faifon de fa ma-
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turité, on n’en a point coupé de beaux. 
Le poivrier aufîi eft commun ici ; mais 
ce n’étoit alors ni le tems des fruits, ni 
celui des fleurs. Le pays efl: en géné­
ral peu riche en botanique. Au refte il 
n’exifte aucune trace qu’il ait jamais été 
habité à demeure. Il paroît certain que 
de tems en tems il y pâlie des Indiens: 
nous rencontrions fréquemment fur le 
bord de la mer des endroits où ils s’é- 
toient arrêtés; on les reconnoifloit faci­
lement aux débris de leurs repas.

Le 10, il mourut un Matelot à bord 
de l’Etoile. Sa maladie étoit compli­
quée , & ne tenoit en rien du fcorbut. 
Les trois jours fuivans furent très-beaux, 
& nous les employâmes utilement. Nous 
refîmes le pied de notre mât d’artimon 
qui s’étoit rongé dans la carlingue, & 
l’Etoile recoupa le iien , dont la tête 
étoit confentie. Nous prîmes auffi à bord 
de cette flûte la farine & le bifcuit qui 
lui reftoient encore pour nous propor­
tionnellement à notre nombre. Il fe
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trouva moins de légumes qu’on n’avoit 
cru, & je fus obligé de retrancher plus 
d’un tiers des gourganes qui faifoient

Dîfettc notre foupe : je dis nôtre, car tout fe 
cruelle r n  ,
que nous diltribuoit egalement. Etats-majors & 
voSr équipages étoient à la même nourri­

ture ; notre fituation égalifoit les hom­
mes comme la mort. Nous profitâmes 
auili du beau tems pour faire des ob- 
fervations effentielles.

Le 11 au matin M. Verron établit à 
terre fon quart-de-cercle & une pen­
dule à fécondés ; il s’en fervit Je même 
jour, pour obferver la hauteur méri­
dienne du foleil. Le mouvement de la 
pendule fut déterminé avec exa&itude 
par des hauteurs correfpondantes, prifes 
deux jours de fuite. Il y avoir le 13 une 
éclipfe de foleil vifible pour nous, & il 
falloir être en état de l’obferver, iî le 

Obferva- tems le permettoit. Il fut très-beau, & 
io°ngi.de on put voir le moment de l’immeriion 
mde. celui de Témeriion. M. Verron ob- 

fervoit avec une lunette de neuf pieds $
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le Chevalier du Bouchage avec une 
lunette acromatique de Dollond, lon­
gue de quatre pieds; mon poite étoit à 
la pendule. Le commencement de l’é- 
cjipfe fut pour nous le 13 à ioh 50' 45" 
du matin, la fin à ooh 28' 16" de tems 
vrai, & fa grandeur de 3' 22". Nous 
avons enterré une infcription fous l’en­
droit même où étoit la pendule , & 
nommé ce port le port Prajlin. Il eit 
fitué par 4d 49' 27" de latitude auitrale, 
& 149d 44' 1 ç" de longitude à FEit de 
Paris.

Cette obfervation eit d’autant plus 
importante, qu’on peut enfin par fon 
moyen & par celui des obfervations af- 
tronomiques faites à la côte du Pérou , 
déterminer d’une façon fûre l’étendue 
en longitude du vaile océan Pacifique, 
jufqu’à ce jour fi incertaine. Nous fûmes 
d’autant plus heureux d’avoir eu beau 
tems pendant la durée de l’éclipfe, que 
depuis ce jour jufqu’à notre départ, il 
n’y a pas eu une feule journée qui ne



Defcrip- 
lion de 
deux in 
fe&es.

2o§ V o y a g e  
fût affreufe. Le ciel n’eut jamais plus de 
trois aunes ; & la pluie continuelle, jointe z 
à une chaleur étouffante, nous rendoit 
notre féjour ici pernicieux. Le 16 la 
frégate avoir achevé fon travail, & 
nous employâmes tous nos bateaux à 
finir celui de l’Etoile. Cette flûte étoit 
prefque lege -, & comme on ne trouve 
point ici de pierres propres à former du 
lefl:, il fallut lui en faire un avec du bois : 
travail long, pénible & mal-fain, au 
milieu de ces forêts où régné une éter­
nelle humidité.

On y tuoit journellement des fer- 
. pens , des fcorpions, & une grande 
quantité d’infeftes d’une efpece iingu- 
liere. Ils font longs comme le doigt, 
cuiraffés fur le corps ; ils ont fix pattes, 
des pointes faillantes des côtés, & une 
queue fort longue. On m’apporta aufli 
un animal qui nous parut extraordi­
naire. C’eA: un infe&e d’environ trois 
pouces de long, de la famille des man­
tes; prefque toutes les parties de fon

corps
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corps font compofés d’un tiifu, que 
même, en y regardant de près, on pren- 
droit pour des feuilles ; chacune de fes 
ailes eit la moitié d’une feuille , laquelle 
eit entière quand les ailes font rappro­
chées ; le deifous de fon corps eit une 
feuille d’une couleur plus morte que le 
deifus. L’animal a deux antennes & iix 
pattes, dont les parties fupérieures font 
auiïï des portions de feuilles. M. de 
Commerçon a décrit cet infeête parti­
culier ; & l’ayant confervé dans de l’ef- 
prit-de-vin , je l’ai remis au Cabinet du 
Roi.

On trouvoit ici un grand nombre de 
coquilles, dont plufieurs fort belles. Les 
bâtures offroient des tréforspour la Con­
chyliologie. On récolta dans un même 
endroit dix marteaux, efpece, dit-on, 
fort rare O). Auffi le zele des curieux 
étoit-il fort vif. Il fut ralenti par l’acci-

O )  Us furent trouvés dans une anfe de la grande 
île qui forme cette baie, & que pour cette raifon ou 
a nommée Vile aux Marteaux,

Tome IL O
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dent arrivé à un de nos matelots, le- 

Matelot quel, en échouant la fenne , fut piqué 
un “fer-1" dans l’eau par une efpece de ferpent. 
F naru L’effet du venin fe manifefta une demi- 

heure après. Le matelot reffentit des 
douleurs violentes dans tout le corps. 
L’endroit de la morfure qui étoit au 
côté gauche devint livide & enfla à 
vue d’œil. Quatre ou cinq fcarifications 
en tirèrent beaucoup de fang déjà dif- 
fous. Auiîi-tôt qu’on ceffoit de faire 
promener par force le malade , les con- 
vulfions le prenoient. Il fouffrit horri­
blement pendant cinq ou fix heures. En­
fin la thériaque & l’eau de luffe qu’on 
lui avoit adminiftrées dès la première 
demi-heure, provoquèrent une fueur 
abondante &: l’ont tiré d’affaire.

Cette aventure rendit tout le monde 
plus circonfpeèl à fe mettre dans l’eau. 
Notre Taitien fuivit avec curioiîté le 
malade pendant tout le traitement. Il 
nous fit entendre que dans fon pays il 
y avoit le long de la côte des ferpens
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qui mordoient les hommes à la mer ,
& que tous ceux qui étoient mordus en 
mouroient. Ils ont une médecine ; mais 
je la crois fort peu avancée. Il fut émer­
veillé de voir le matelot , quatre ou 
cinq jours après fon accident, revenir 
au travail. Fortfouvent, en examinant 
les produirions de nos arts, & les moyens 
divers par lefquels ils augmentent nos 
facultés & multiplient nos forces, cet 
Infulaire tomboit dans l’admiration de 
ce qu’il voyoit, & rougiifoit pour fon 
pays ; aouaou , Taiti f i  de, Taiti 9 nous 
difoit - il avec douleur. Cependant il 
n’aimoit pas à marquer qu’il fentoit no­
tre fupériorité fur fa nation. On ne fau- 
roit croire à quel point il eft haut. Nous 
avons remarqué qu’il eft auffi fouple 
que fier ; & ce caraètere prouve qu’il 
vit dans un pays où les rangs font iné­
gaux , & quel eft celui qu’il y tient.

Le 19 au foir nous fûmes enfin en Temsaf-

état de partir ; mais il fembla que le freux <ïui
. r A > • * nous Per*tems ne tit qu empirer : grand vent de fécute.

O ij
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Sud , déluge de pluie , tonnerre , grains 
en tourmente. La mer étoit très-groife 
dehors, & les oifeaux pêcheurs fe re- 
fugioient dans la baie. Le 22 nous ref- 
fentîmes, vers dix heures & demie 

Trem- du matin , pluiîeurs fecouiTes de trem- 
d e ‘terre, blement de terre. Elles furent très-fenii- 

bles fur nos vaiffeaux, & durèrent 
environ deux minutes. Pendant ce tems 
la mer hautïa & baiifa plufieurs fois de 
fuite, ce qui effraya beaucoup ceux qui 
pêchoient furies récifs , & leur fit cher­
cher un afyle dans les bateaux. Au 
refte il femble que dans cette faifon les 
pluies foient ici fans interruption. Un 
orage n’attend pas l’autre ; le tonnerre 
gronde prefque continuellement & la 
nuit donne l’idée des ténèbres du chaos. 

Efforts Cependant nous allions tous les jours 
‘"eux’ dans les bois chercher des lataniers & 
Four des palmiftes , & tâcher de tuer quel- 
deTVvi- ques tourterelles. Nous nous partagions 
vres' en plufieurs bandes, & le réfultat ordi­

naire de ces caravanes pénibles étoit
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de revenir trempés j ni qu’aux os & les 
mains vuides. On découvrit cependant 
les derniers jours quelques pommes de 
mangles '& des prunes monbin c’eût 
été un fecours utile , il on en eût eu 
connoiiTance plutôt. On trouva auiîi 
une efpece de lierre aromatique , au­
quel les Chirurgiens crurent reconnoître 
une vertu antifcorbutique ; du-moins 
les malades qui en firent des infufions & 
s’en lavèrent, ont-ils éprouvé quelque 
foulagement.

Nous avons tous été voir une cafcade Defcrïp- 
merveilleule qui rourmlloit les eaux du bene cat, 
ruiiTeau de l’Etoile. L’art s’efforceroitcade* 
en vain de produire dans le palais des 
Rois ce que la nature a jette ici dans un 
coin inhabité. Nous en admirâmes les 
grouppes faillans dont les gradations 
prefque régulières précipitent 8r diver- 
fifient la chûte des eaux ; nous fuivions 
avec furprife tous ces maififs variés 
pour la figure & qui forment cent baf- 
fins inégaux, où font reçues les nappes

O iij
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de cryital coloriées par des arbres im- 
menfes, dont quelques-uns ont le pied 
dans les baffins même. C’eil bien aiTez 
qu’il exiite des hommes privilégiés, 
dont le pinceau hardi peut nous tracer 
l’image de ces beautés inimitables. Cette 
cafcade mériteroit le plus grand peintre.

Cependant notre fituation empiroit 
à chaque inilant que nous demeurions 
ici & que nous perdions fans faire de 
chemin. Le nombre & les maux de nos 
fcorbutiques augmentoient. L’équipage 
de l’Etoile étoit encore dans un état 
plus trifte que le nôtre. Chaque jour 
j’envoyois des canots dehors reconnoî- 
tre le tems. C’étoit conftamment le vent 
du Sud prefque en tourmente & une 
mer affreufe. Avec ces circonftances 
l’appareillage étoit impoflible, d ’autant 
plus qu’on ne fauroit appareiller de ce 
port qu’en prenant une croupiere fur 
une ancre, qu’il faut fortir tout de fuite, 
& qu’on n’eût pu embarquer au large 
la chaloupe qui feroit reliée pour lever



a u t o u r  d u  M o n d e , 215
l’ancre que nous n’étions pas dans le 
cas de perdre. Ces obftacles me déter­
minèrent à aller le 23 reconnoître une 
pafle entre /’ île des Marteaux & la grande 
terre. J’en trouvai une, par laquelle 
nous pouvions fortir avec le vent dé 
Sud en embarquant nos bateaux dans 
le canal. Elle avoit, il eit vrai, d’aiTez 
grands inconvéniens , & nous ne fûmes 
pas heureufement dans le cas de nous 
en fervir.

Il avoit plu fans interruption toute la Sortie du
• 1 19 7 port Praf-nuit du 23 au 24, 1 aurore amena le [in> 

beau tems & le calme. Nous levâmes 
auiîi-tôt notre ancre d’affourche -, nous 
envoyâmes établir une amarre à des ar­
bres , une hauiïiere fur une ancre à jet,
& nous virâmes à pic fur l’ancre de 
dehors. Pendant la journée entière nous 
attendîmes le moment d’appareiller ; 
déjà nous en défefpérions & l’approche 
de la nuit nous forçoit à nous réamarrer, 
lorfqu’à cinq heures & demie il fe leva 
une brife du fond du port. Auffi-tôt

O iv
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nous larguâmes notre amarre de terre * 
filâmes le grelin de l’ancre à jet fur la­
quelle l’Etoile devoir appareiller après 
nous, & en une demi-heure nous fûmes 
fous voiles. Les canots nous remorquè­
rent jufqu’au milieu de la paife , où 
nous refleurîmes aiïez de vent pour 
nous pafler de leurs fecours. Nous les 
envoyâmes aufli-tôt à l’Etoile pour la 
mettre dehors. A deux lieues au large, 
nous mîmes en travers pour l’atten­
dre, embarquant notre chaloupe & nos 
petits canots. A huit heures nous com­
mençâmes à appercevoir la flûte qui 
droit fortie du port ; mais le calme ne lui 
permit de nous joindre qu’à deux heures 
après minuit. Notre grand canot revint 
en même tems, & nous l’embarquâmes.

Dans la nuit il y eut des grains & de 
la pluie. Le beau tems revint avec le 
jour. Les vents étoient au Sud-Ouefi:, 
& nous gouvernâmes depuis l’Eft quart- 
Sud-Efl jufqu’au Nord-Nord-Eit, ron- 
diflant comme la terre. Il n’eût pas été
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prudent de cherchera en paiTer auvent: 
nous foupçonnions que c’étoit la nou­
velle Bretagne , & toutes les apparen­
ces nous le confirmoient. En effet, les 
terres que nous avions découvertes plus 
à FOueft, fe rapprochoient beaucoup 
de celles-ci, 8c on appercevoit au mi­
lieu de ce qu’on auroit pu prendre pour 
un paffage, des mondrains ifolés, qui 
tenoient fans doute au refte par des 
terres plus baffes. Telle eft la peinture 
que fait Dampierre de la grande baie 
quil nomma baie Saint-Georges ; 8c 
c’eff à fa pointe du Nord-Eff que nous 
venions de mouiller, comme nous le 
vérifiâmes dès les premiers jours de 
notre fortie. Dampierre fut plus heu­
reux que nous. Il trouva pour relâche 
un canton habité qui lui procura des ra- 
fraîchiffemens, 8c dont les produ&ions 
lui firent concevoir de grandes efpé- 
rances fur ce pays ; 8c nous , qui étions 
tout auili indigens que lui, nous fomnres
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tombés dans un défert, qui n a fourni à 
nos befoins que du bois & de l’eau.

En fortant du port Prailin, je corri­
geai ma longitude fur celle que donna 
le calcul de l’éclipfe du foleil qu'on y 
avoir obfervée ; ma différence pouvoit 
être d’environ 3d , dont j’étois plus Eff. 
Le thermomètre, pendant le féjour que 
nous y fîmes, fut conftamment de 22 à 
23d j mais la chaleur y étoit plus grande 
qu’il ne fembloit l’annoncer. J’en attri­
bue la caufe au défaut d’air dont 011 
manque ici, ce baffin étant enfermé de 
toutes parts, dans la partie fur-tout des 
vents régnans.



Z S o u
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C H A P I T R E  V I.
Navigation depuis le port Prajlin juf- 

quaux Moluques, relâche à Boero.

N O u s avions repris la mer après 
une relâche de huit jours pendant les­
quels , comme on l’a vû, le tems avoit 
été conilamment mauvais, & les vents 
prefque toujours au Sud. Le 25 ils 
revinrent au Sud-Eit, variant jufqu’à 
FEft, & nous Suivîmes la côte environ 
à trois lieues d’éloignement. Elle ron- 
diiToit inSenfiblement, & bien-tôt nous 
apperçûmes au large des îles qui Se Suc- 
cédoient de diftance en diftance. Nous 
paSsâmes entre elles & la grande-terre, 
& je leur donnai le nom des Officiers 
des Etats-majors. Il n’étoit plus douteux 
que nous côtoyions la nouvelle Breta­
gne. Cette terre eit très-élevée & paroît 
entrecoupée de belles baies, dans les­
quelles nous appercevions des feux & 
d’autres traces d’habitations.
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Le troiiîeme jour de notre fortie }& 
fis couper nos tentes de campagne pour 
diftribuer de grandes culottes aux gens 
des deux équipages. Nous avions déjà 
fait, en différentes occasions, de fem- 
blables diitributions de hardes de toute 
efpece. Sans cela, comment eût-il été 
pofiible que ces pauvres gens fufient 
vêtus pendant une aufii longue cam­
pagne , où il leur avoir fallu plufieurs 
fois pafler alternativement du froid au 
chaud , & efiuyer maintes reprifes du 
déluge ? Au refte, je n’avois plus rien à 
leur donner, tout étoit épuifé. Je fus 
même forcé de retrancher encore une 
once de pain fur la ration. Le peu qui 
nous reftoit de vivres étoit en partie 
gâté , & dans tout autre cas on eût 
jette à  la mer toutes nos falaifons, mais 
il falloir manger le mauvais comme le 
bon. Qui pouvoir favoir quand cela 
finiroit? Telle étoit notre fituation de 
fouffrir en même rems du paffé qui nous 
avoir affaiblis, du préfent dont les trif-
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tes détails fe répétoient à chaque iniïant,
& de l’avenir dont le terme indéter­
miné étoit prefque le plus cruel de nos 
maux. Mes peines perfonnelles fe mul- 
tiplioient par celles des autres. Je dois 
cependant publier qu’aucun ne s’eil 
laide abattre , & que la patience à fouf- 
frir a été fupérieure aux poiîtions les 
plus critiques. Les Officiers donnoient 
l’exemple , & jamais les matelots n’ont 
ceifé de danfer le foir , dans la difette 
comme dans les tems de la plus grande 
abondance. Il n’avoit pas été néceiiaire 
de doubler leur paie.

Nous eûmes conitamment la vue de n . .
i u n  Delcripila nouvelle Bretagne jufqu au 3 Août, tion des

Pendant ce tems il venta peu , il plut delanoL

fouvent, les courans nous furent con- ve„1ieBre:
traites , & les navires marchoient moins
que jamais. La côte prenoit de plus en
plus du OuelL Le 29 au matin nous
nous en trouvâmes plus près que nous
n’avions encore été. Ce voiiinage nous
valut la viiite de quelques pirogues ?

tagne.
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deux vinrent à la portée de la voix de 
la frégate, cinq autres furent à l’Etoile. 
Elles étoient montées chacune par' cinq 
ou iix hommes noirs, à cheveux crépus 
& laineux, quelques-uns les avoient pou­
drés de blanc. Ils portent la barbe aifez 
longue, & des ornemens blancs aux 
bras en forme de bracelets. Des feuilles 
d’arbre couvrent, tant bien que mal , 
leur nudité. Ils font grands & paroif- 
fent agiles 8r robuites. Ils nous mon- 
troient une efpece de pain & nous invi- 
toient par lignes à venir à terre ; nous 
les invitions à venir à bord ; mais nos 
invitations, le don même de quelques 
morceaux d’étoffe jettes à la mer, ne 
leur infpirerent pas la confiance de nous 
accoiter. Ils ramafferent ce qu’on avoir 
jette, & pour remerciment, l’un d’eux, 
avec une fronde, nous lança une pierre 
qui ne vint pas jufqu’à bord ; nous ne 
voulûmes pas leur rendre le mal pour 
le mal, & ils fe retirèrent en frappant 
tous enfemble fur leurs canots avec de
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grands cris. Ils pouffèrent fans doute les 
hoftilités plus loin à bord de l’Etoile; car 
nous en vîmes tirer plufieurs coups de 
fufil qui les mirent en fuite. Leurs piro­
gues font longues, étroites & à balan­
cier. Toutes ont Ta vaut & l’arriere plus 
ou moins ornés de fculptures peintes en 
rouge, qui font honneur à leur adreffe.

Le lendemain il en vint un beaucoup 
plus grand nombre, qui ne firent aucune 
difficulté d’accofter le navire. Celui de 
leurs conduéteurs qui paroiffoit être le 
chef, port oit un bâton long de deux ou 
trois pieds, peint en rouge, avec une 
pomme à chaque bout. Il l’éleva fur fa 
tête avec fes deux mains en nous ap­
prochant , & il demeura quelque tems

Jdans cette attitude. Tous ces Negres 
paroiffoient avoir fait une grande toi­
lette ; les uns av oient la laine peinte en 
rouge ; d’autres portoient des aigrettes 
de plume fur la tête, d’autres des pen- 
dans d’oreilles de certaines graines , ou 
de grandes plaques blanches & rondes
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pendues au çel -, quelques-uns avoienfc 
des anneaux paffés dans les cartilages 
du nez : mais une parure aiTez générale 
à tous, étoit des bracelets faits avec la 
bouche d une groffe coquille fciée. Nous 
voulûmes lier commerce avec eux> 
pour les engager à nous apporter quel- : 
ques rafraîchiffemens. Leur mauvaife foi 
nous fit bien-tôt voir que nous n’y réuf- 
iirions pas. Ils tâchoient de faiiir ce 
qu’on leur propofoit, & ne vouloient 
rien rendre en échange. A peine put- 
on tirer d’eux quelques racines d’igna­
mes , on fe laiî'a de leur donner , & ils 
fe retirèrent. Deux canots voguoient 
vers la frégate à l’entrée de la nuit, une 
fufée que l’on tira pour quelque lignai, 
les fit fuir précipitamment.

Au reite, il fembia que les viiites 
qu’ils nous avoient rendues ces deux 
derniers jours, n’avoient été que pour 
nous reconnoître & concerter un plan 
d’attaque. Le 31 on v it, dès la pointe 
du jour, un eifain de pirogues fortir de
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terre, une partie paiTa par notre travers ils atta- 
fans s’arrêter, & toutes dirigèrent leur toile!VE" 
marche fur l’Etoile , que fans doute ils 
avoient obfervé être le plus petit des 
deux bâtimens, & fe tenir derrière. Les 
Negres firent leur attaque à coups de 
pierres & de fléchés. Le combat fut 
court. Une fuiillade déconcerta leurs 
projets ; plufieurs fe jetterent à la mer,
& quelques pirogues furent abandon­
nées : depuis ce moment nous ceifâmes 
d’en voir.

Les terres de la nouvelle Bretagne ne Defcrip- 
couroient maintenant que fur le Oueit- tion cls Ia 
quart-Nord-Oueft & l’O ueit, & dans Çèn- 
cette partie elles s’abaiiïoient coniîdéra- Snou- 
blement. Ce n’étoit plus cette côte éle- velleBre- 
vée & garnie de plufieurs rangs de ‘̂ SS. 
montagnes ; la pointe feptentrionale 
que nous découvrions étoit une terre 
prefque noyée, & couverte d’arbres 
de cMance en diftance. Les cinq pre­
miers jours du mois d’Août furent plu­
vieux j le tems fut a 1 orage, & le vent 

Tome IL  p
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fouffla par grains. Nous n’apperçûmes la 
côte que par lambeaux, dans les éclair­
cies , & fans pouvoir en diitinguer les 
détails. Toutefois nous en vîmes aiTez 
pour être convaincus que les marées 
ç.ontinuoient à nous enlever une partie 
du médiocre chemin que nous faiiions 
chaque jour. Je iis alors gouverner au 
Nord-Oued:, puis au Nord-O ueft-quart-. 
O ueit, pour éviter un labyrinthe d’îles, 
qui font femées à l’extrémité feptentrio- 
nale de la nouvelle Bretagne. Le 4 
après midi nous reconnûmes diftinéie- 
ment deux îles , que je crois être celles 
que Dampierre nomme île Matthias & 
île Orageufe. L’île Matthias, haute & 
montagneufe , s’étend fur le Nord- 
Oueii, huit à neuf lieues. L’autre n’en 
a pas plus de trois ou quatre, & entre 
les deux eil un îlot. Une île que l’on 
crut appercevoir le 5 à deux heures du 
matin dans l’Oueft, nous ht reprendre 
du Nord. On ne fe trompoit pas , & à 
dix heures la brume , qui jufqu’alors
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avoir été épaiffe, s’étant diilipée, nous 
apperçûmes dans le Sud-Eft-quart-Sud 
cette île, qui eft petite & baffe. Les 
marées cefferent alors de porter fur le 
Sud & fur l’Eft -, ce qui fembloit venir 
de ce que nous avions dépaffé la pointe 
feptentrionale de la nouvelle Bretagne, 
que les Hollandois nomment cap Solo- 
mafwer. Nous n’étions plus alors que par 
cod 41' de latitude méridionale. Nous 
avions fondé prefque tous les jours fans 
trouver de fond.

Nous courûmes à Oueff jufqu’au 7 , Ifle des 

avec un affez joli frais & beau tems, ^"easc.ho' 
fans voir de terre. Le 7 au foir l’horifon 
fort embrumé m’ayant paru, au cou­
cher du foleil, être un horifon de terre 
depuis l’Oueff jufqu’au Oueff-Sud- 
Oueff, je me déterminai à tenir pour la 
nuit la route du Sud-Oueff-quart-Oueff; 
nous reprîmes au jour celle du Oueff.
Nous vîmes dans la matinée, environ 
à cinq ou iîx lieues devant nous, une 
terre baffe. Nous gouvernâmes à Oueff-

P ij
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quart-Sud-Oueft & Oueft-Sud-Oueft 
pour en paffei au Sud. Nous la rangeâ­
mes environ à une lieue & demie. C’é- 
toit une île plate, longue d’environ trois 
lieues , couverte d’arbres & partagée 
en pluiîeurs diviiîons liées enfemble par 
des bâtures & des bancs de fable. Il y 
a fur cette île une grande quantité de 
cocotiers , $c le bord de la mer y eft 
couvert d’un iî grand nombre de cafés , 
qu’on peut juger de-là qu’elle eft ex­
trêmement peuplée. Ces cafés font hau­
tes, prefque quarrées & bien couvertes. 
Elles nous parurent plus vaftes & plus 
belles que ne font ordinairement des 
cabanes de rofeaux, & nous crûmes 
revoir les maifons de Taiti. On décou- 
vroit un grand nombre de pirogues oc­
cupées à la pêche tout autour de l’île : 
aucune ne parut fe déranger pour nous 
voir paffer ; & nous jugeâmes que ces 
habitans, qui n’étoient pas curieux , 
étoient contens de leur fort. Nous nom­
mâmes cette. île L’île des Anachorètes. A
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trois lieues dans l’Oueil de celle-ci on 
vit du haut des mâts une autre île baffe.

La nuit fut très-obfcure , & quelques Archipeî 
nuages hxes dans le Sud nous y  firent nommé 

foupçonner de la terre. En effet, au ŸÈchi-U* 
jour nous découvrîmes deux petites îles eiuier° 
dans le Sud-Eff-quart-Sud Sud à huit 
ou neuf lieues de diffance. On ne les 
avoit pas encore perdues de vue à huit 
heures & demie, loriqu’on eut connoif- 
fance d’une autre île baffe dans l’Oueft- 
quart-Sud-Oueft , & peu après d’une 
infinité de petites îles qui s’étendoient 
dans le Oueff-Nord-Oueff & le Sud- 
Oueff de cette derniere, laquelle peut 
avoir deux lieues de long ; toutes les 
autres ne font, à proprement parler, 
qu’une chaîne d’îlots ras & couverts de 
bois, rencontre défaftreufe. Il y avoit 
cependant un îlot féparé des, autres & 
plus au Sud, lequel nous parut être plus 
coniîdérable. Nous dirigeâmes notre 
route entre celui-là & l’archipel d’îlots , 
que je nommai P Echiquier, & que je

P iij
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voulois laitier au Nord. Nous n’étions 
pas près d’en être dehors. Cette chaîne 
apperçue dès le matin , fe prolongeoit 
beaucoup plus loin dans le Sud-Ouefl 
que nous ne l’avions pu juger alors.

Danger Nous cherchions, comme je viens de 
r cor  Ie dire, à la doubler dans le Sud ; mais 
rons* à l’entrée de la nuit, nous y étions en­

core engagés , fans favoir précisément 
jufqu’où elle s’étendoit. Le tems, incef- 
famment chargé de grains , ne nous 
avoit jamais montré dans un même inf- 
tant tout ce que nous devions craindre ; 
pour furcroît d’embarras , le calme vint 
autii-tôt que la nuit, & ne finit prefque 
qu’avec elle. Nous la pafîames dans la 
continuelle appréhention d’être jettes 
fur la côte par les courans. Je fis mettre 
deux ancres en mouillage , & alonger 
leurs bittures fur le pont ; précaution 
prefque inutile : car on fonda plufîeurs 
fois fans trouver le fond. Tel eit un des 
plus grands dangers de ces terres : pref­
que à deux longueurs de navire des
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récifs qui les bordent, on n’a point la 
reiTource de mouiller. Heureufement le 
tems fe maintint fans orages ; même 
vers minuit, il fe leva une fraîcheur du 
Nord qui nous fervit à nous élever un 
peu dans le Sud-Eff. Le vent fraîchit à 
mefure que le foleil montoit, & il nous 
retira de ces îles baffes, que je crois inha­
bitées ; au moins pendant le tems qu’on 
s’eft trouvé à portée de les voir, on n’y 
a diffingué ni feux , ni cabanes , ni pi­
rogues. L’Etoile avoit été dans cette 
nuit plus en danger encore que nous ; car 
elle fut très-long-tems fans gouverner ,
& la marée l’entraînoit viiiblement à la 
côte , lorfque le vent vint à fort aide.
A deux heures après midi nous doublâ­
mes l’ilôt le plus occidental, & nous 
gouvernâmes à Oueft-Sud-Oueff.

Le 11 à midi, étant par 2d 17' d ev uedeJa 
latitude auffrale, nous apperçûmes dans Guinée2 
le Sud une côte élevée qui rious parut 
être celle de la nouvelle Guinée. Quel­
ques heures après on la vit plus claire-

P iv
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ment. C’eft une terre haute & mon- 
tueufe , qui dans cette partie s’étend fur 
rOueft - Nord - Ouefh Le 12 à midi, 
nous étions environ à dix lieues des ter­
res les plus voifines de nous. Il étoit im- 
poffible de détailler la côte à cette dif* 
tance ; il nous parut feulement une 
grande baie vers i d 25' de latitude Sud, 
& des terres baffes dans le fond qu’on 
ne découvroit que du haut des mâts. 
Nous jugeâmes auffi , par la vîteffe 
avec laquelle nous doublions les terres ? 
que les courans nous étoient devenus 
favorables ; mais pour apprécier avec 
quelque jufteffe la différence qu’ils 
occaiionnoient dans l’eftime de notre 
route , il eût fallu cingler moins loin de 
la côte. Nous continuâmes à la prolon­
ger à dix ou douze lieues de diftance. 
Son giffement étoit toujours fur l’Oueit- 
Nord-Oueit, & fa hauteur prodigieufe. 
Nous y remarquâmes fur-tout deux pics 
très-élevés , voiiins l’un de l’autre , & 
qui furpaffent en hauteur toutes les
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autres montagnes. Nous les avons 
nommés les deux Cyclopes. Nous eûmes 
occaiion de remarquer que les marées 
portoient fur le Nord-Oueit. Effeétive- 
ment nous nous trouvâmes le jour .fut- 
vant plus éloignés de la côte de la nou­
velle Guinée, qui revient ici fur l’OueiL 
Le 14 au point du jour , nous découvrî­
mes deux îles , & une îlot qui paroiifoit 
entre deux, mais plus au Sud. Elles 
giflent entre elles Èit-Sud-Eit & Oueit- 
Nord-Oueit corrigés ; elles font à deux 
lieues de diftance l’une de l’autre , de 
médiocre hauteur , & n’ont pas plus 
d’une lieue & demie d’étendue cha­
cune.

Nous avancions peu chaque journée. 
Depuis que nous étions fur la côte de 
la nouvelle Guinée, nous avions aifez 
régulièrement une foible brife d’Eft ou 
de N ord-Eit, qui commençait vers 
deux ou trois heures après-midi, & du- 
roit environ jufque vers minuit ; à cette 
brife fuccédoit un intervalle plus ou

Vents & 
courans 
que nous 
reiTen- 
tons.
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moins long de calme qui étoit fuivi de 
la brife de terre variable du Sud-Oueft 
au Sud-Sud-Oueff, laquelle fe termi- 
noit auiE vers midi par deux ou trois 
heures de calme. Nous revîmes le 15 
au matin la plus occidentale des deux 
îles que nous avions reconnues la veille. 
Nous découvrîmes en même tems d’au­
tres terres , qui nous parurent îles, de­
puis le Sud-Eft-quart Sud jufqu’à l’Oueft- 
Sud-Oueft, terres fort baffes, par-deffus 
lefquelles nous appercevions , dans une 
perfpeêKve éloignée , les hautes monta­
gnes du continent. La plus élevée , que 
nous relevâmes à huit heures du matin 
au Sud-Sud-Eft du compas , fe déta- 
choit des autres , & nous la nommâmes 
le géant Moulineau. Nous donnâmes le 
nom de la nymphe Alie à la plus occi­
dentale des îles baffes dans le Nord- 
Oueft de Moulineau. A dix heures du 
matin nous tombâmes dans un ras de 
marée , où les courans paroiffoient 
porter avec violence fur le Nord &
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Nord-Nord-EfL Ils étoient il vifs , que 
jufqu’à midi ils nous empêcheront de '  
gouverner j ôq comme ils nous entraî­
nèrent fort au large , il nous devint im- 
poifible d’aiïeoir un jugement précis 
fur leur véritable direétion. L’e au , dans 
Je lit de m arée,étoit couverte de troncs 
d’arbres flc.ttans , de divers fruits &  de 
goémons : elle y  étoit en même tems fi 
trouble , que nous craignîmes d’être fur 
un banc ; mais la fonde ne nous donna 
point de fond à 100 brades. Ce ras de 
marée iembloit indiquer ici ou une 
grande riviere dans le continent, ou un 
pailage qui couperoit les terres de la 
nouvelle Guinée , pairage dont l’ouver­
ture feroit prefque Nord & Sud. Sui­
vant deux diitances des bords du foleil 
&  de la lune, obfervées à l’oétan par le 
Chevalier du Bouchage & M. Verron, 0bfervail 
notre longitude, le 15 à m idi, étoit de tions 
i3 6 d 16' 30" à l’Eit de Paris. Mon ef- ÎS v ec  
time fuivie depuis la longitude déter- 1dgftl1naie 
minée au port Praflin. en diiféroit de r0llte-
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2d 47'. Nous obfervâmes le même jour
i d 17' de latitude auftrale.

Le 16 & le 17 il fit prefque calme ; 
le peu de vent qui fouilla fut variable. 
Le 16 on ne vit la terre qu’à fept heures 
du matin , encore ne la vit-on que du 
haut des mâts , terre extrêmement 
haute & coupée. Nous perdîmes toute 
cette journée à attendre l’Etoile qui , 
maîtrifée par le courant, ne pouvoitpas 
mettre le cap en route -, & le 17^ comme 
elle étoit fort éloignée de nous , je fus 
obligé de virer fur elle pour la rallier -, 
ce que nous ne fîmes qu’aux approches 
de la nuit. Elle fut très-orageufe , avec 
un déluge de pluie & des tonnerres 
épouvantables. Lesfix jours fuivans nous 
furent tout aufli malheureux : de la 
pluie , du calme & le peu qui venta ,  
ce fut du vent de bout. Il faut s’être 
trouvé dans la pofition où nous étions 
alors , pour être en état de s’en former 
l’idée. Le 17 après midi on avoir ap- 
perçu depuis le Sud-Sud-Ouefi-5d-Sud
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du compas jufqu’au Sud-Oueil-5d- 
O ueit, à feize lieues environ de diilan- 
ce , une côte élevée qu’on ne perdit de 
vue qu’à la nuit. Le 1 8 à neuf heures 
du matin , on découvrit une île haute 
dans le Sud-Ouefl-quan>Oueif, diilante 
à-peu-près de douze lieues ; nous la re­
vîmes le lendemain, & elle nous ref- 
toit à midi depuis le Sud-Sud-Oueit 
jufqu’au Sud-Oueit dans un éloigne­
ment de quinze à vingt lieues. Les cou- 
rans nous donnèrent pendant ces trois 
derniers jours dix lieues de différence 
Nord ; nous ne pûmes favoir quelle 
étoit celle quils nous donnoient en lon­
gitude.

Le 2 0  nous paffâmes la ligne pour la PaiTages 

fécondé fois de la campagne. Les cou- gije.!a lr 
rans continuoient à nous éloigner des 
terres. Nous n’en vîmes point le 2 0  ni 
le 21 , quoique nous euiîions tenu les 
bordées qui nous en rapprochoient le 
plus. Il nous devenoit cependant eifen- 
tiel de rallier la côte & de la ranger
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d’aflez près, pour ne pas commettre 
quelque erreur dangereufe, qui nous 
fît manquer le débouquement dans la 
mer des Indes, & nous engageât dans 
Fun des golfes de Gilolo. Le 22 , au 
point du jour, nous eûmes connoiffance 
d’une côte plus élevée qu’aucune autre 
partie de la nouvelle Guinée que nous 
euiîions encore vue. Nous gouvernâmes 
deifus, & à midi on la releva depuis le 
Sud-Sud-Eit-5d-Sud , jufqu’au Sud- 
O ueft, où elle ne paroiiïoit pas termi­
née. Nous venions de paller la ligne 
pour la troifleme fois. La terre couroit 
fur l’Oueft-Nord-Oueit, & nous l’ac- 
coftâmes , déterminés à ne la plus quit­
ter jufqu’à être parvenus à fon extré­
mité, que les Géographes nomment le 
cap Mal?0, Dans la nuit nous doublâmes 
une pointe , de l’autre côté de laquelle 
la terre , toujours fort élevée, ne cou­
roit plus que fur l’Oueit-quart-Sud- 
Oueit & l’Oueft-Sud-Oueft. Le 23 à 
midi, nous voyions une étendue de côte
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d’environ vingt lieues, dont la partie la 
plus occidentale nous reftoit prefque au 
Sud-Oueit à treize ou quatorze lieues.
Nous étions beaucoup plus près de deux 
îles baffes & couvertes d’arbres , éloi­
gnées l’une de l’autre d’environ quatre 
lieues. Nous en approchâmes à une 
demi-lieue , & tandis que nous atten­
dions l’Etoile écartée de nous à une Tenta- 
grande diitance , j’envoyai le Chevalier 
de Suzannet avec deux de nos bateaux terre, 
armés, à la plus feptentrionale des deux 
îles. Nous pendons y voir des habita­
tions , & nous efpérions en tirer quel­
ques rafraîchiilemens. Un banc qui ré­
gné le long de l’île & s’étend même 
aiTez loin dans l’Eft , força les bateaux 
de faire un grand tour pour le doubler.
Le Chevalier de Suzanet ne trouva ni 
cafés, ni habitans, ni rafraîchiifemens.
Ce qui de loin nous avoir femblé former 
un village, n’étoit qu’un amas de roches 
minées par la mer & creufées en ca­
verne. Les arbres qui couvroient l’ile



240 V O Y A G  E

ne portoient aucun fruit propre à la 
nourriture des hommes. On y enterra 
une infcription. Les bateaux ne revin­
rent à bord quà dix heures du foir. 
L’Etoile venoit de nous rejoindre. La 
vue continuelle de la côte nous avoit 
appris que les courans portoient ici fur 
le Nord-Oueil.

Suite de Après avoir embarqué nos bateaux % 
1 - -  nous tâchâmes de prolonger la terre au- 
Guinée, tant que les vents conitans au Sud 8c au 

Sud-Sud-Oueit voulurent nous le per­
mettre. Nous fûmes obligés de courir 
pluiieurs bords , dans l’intention de paf- 
fer au vent d’une grande île , que nous 
avions apperçue au coucher du foleil 
dans FOueft & l’Oueil-quart-Nord- 
Oueif. L’aube du jour nous furprit en­
core fous le vent de cette île. Sa côte 
orientale , qui peut avoir cinq lieues de 
longueur, court à-peu-près Nord 8c 
Sud , & à fa pointe méridionale on voit 
un îlot bas 8c de peu d’étendue. Entre 
elle 8c la terre de la nouvelle Guinée,

qui
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qui fe prolonge ici prefque fur le Sud- 
Oueit-quart-Oueit , il fe préfentoit un 
vafle p a fl âge dont l’ouverture , d’envi­
ron huit lieues, git Nord-Efl: & Sud- 
OueiL Le vent en venoit, & la marée 
portoit dans le Nord-Oueii, comment 
gagner en louvoyant ainfl contre vent 
& marée ? Je l’eflayai jufqu’à neuf heu­
res du matin. Je vis avec douleur que 
c’étoit infru&ueufement, & je pris le 
parti à'arriver, pour ranger la côte fep- 
tentrionale de file, abandonnant à re­
gret un débouché , que je crois très- 
beau pour fe tirer de cette chaîne éter­
nelle d’îles.

Nous eûmes dans cette matinée deux- 
alertes confécutives. La première fois 
on cria d en-haut qu’on voyoit devant 
nous une longue fuite de brifans, & 
l’on prit aufli-tôt les amures à l’autre 
bord. Ces brifans examinés enfuite plus Danger 

attentivement, fe trouvèrent être des caché* 
raz d’une marée violente, & nous re­
prîmes notre route. Une heure après 

Tome IL  O
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■phmeurs perfonnes crièrent du gaillard 
d'avant qu’on voyoitle fond fous nous; 
l'affaire preffoit, mais l’alarme fut heu- 
reufement auffi courte quelle avoir 
été vive. Nous Veuillons même cru 
fauffe, fi l’Etoile , qui étoit dans nos 
eaux , n’eût apperçu ce même haut 
fond pendant près de deux minutes,''M 
lui parut un banc de corail. Prefque 
Nord & Sud de ce banc , qui peut avoir 
encore moins d’eau dans quelque par­
tie , il y a une ance de fable fur laquelle 
font conftruites quelques cafés environ­
nées de cocotiers. La remarque peut 
d’autant plus fervir de point de recon- 
noiffance , que jufques-là nous n’avons 
vu aucunes traces d’habitations fur cette 
côte. A une heure après midi nous dou­
blâmes la pointe du Nord*Eff de la 
grande île, qui s’étend enfuite fur l’Oueft 
& VOueft-quatt-Sud-Oueft , près de 
vingt lieues. Il fallut ferrer le vent pour 
la prolonger, & nous ne tardâmes pas 
à appercevoir d’autres îles dans 1 Oueff
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&: rOueft-quart-Nord-üueit. On en 
Vit même une au foleil couchant qui fut 
relevée clans le Nord-Eft-quart-Nord , 
à laquelle fe joignoit une bâture qui 
parut s’étendre jufqu’au Nord-quart- 
Nord-Oueit : ainiî nous étions encore 
une fois enclavés.

Nous perdîmes dans cette journée Pcne du 
notre premier Maître d’équipage nom- 
me Denys, qui mourut du fcorbut. Il page’ 
etoit Malouin & âgé d’environ cin­
quante ans, paifés prefque tous au fer- 
vice du Roi. Les fentimens d’honneur 
& les connoiflances qui le diilinguoient 
dans fon état important, nous l’ont fait 
regretter univerfellement. Quarante- 
cinq autres perfonnes étoient atteintes 
du fcorbut ; la limonnade & le vin en 
fufpendoient feuls les funeifes progrès.

Nous paffâmes la nuit fur les bords, Naviga­
b le  25 au lever du jour, nous nous trou- Ù°” r!m' 
vames environnés de terres. Il s’offroitfante- 
à nous trois paffages, l’un ouvert au 
Sud-Oueft , le fécond à Oueit Sud-

Q-j
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Oueft, & le troifieme prefque Eft & 
Oueit. Le vent ne nous accordoit que' 
ce dernier, & je n’en voulois point. Je 
ne doutois pas que nous ne fulïïons au 
milieu des îles des Papous. Il falloit évi­
ter de tomber plus loin dans le Nord y 
de crainte, comme je l’ai déjà d it, de 
nous enfoncer dans quelqu’un des gol­
fes de la côte orientale de Gilolo. L’ef- 
fentiel , pour fortir de ces parages cri­
tiques , étoit donc de nous elever en 
latitude auitrale : or au-delà du paffage 
du Sud-Oueft , on appercevoit dans le 
Sud la mer ouverte autant que la vue 
pouvoit s’étendre : ainfi je me décidai 
à louvoyer pour gagner ce débouché. 
Toutes ces îles & îlots qui nous enfer- 
moient font fort efcarpés , de hauteur 
médiocre , & couverts d’arbres. Nous 
n’y avons apperçu aucun indice qu el­
les foient habitées.

Paffage A onze heures du matin ,  nous eu-
snelapoi!>es fond de fable fur 45 braffes; c’é-
la q u a-. t o jt  , u n e  reffource. A midi,  nous oo-
trieme
fois. ; -
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fervâmes ood 5' de latitude boréale, 
ainii nous venions de paiTer la ligne 
pour la quatrième fois. À iix heures du 
foir , nous étions à même de donner 
dans le pairage du Ouefi-Sud-Ouefi.
C’étoit avoir gagné environ trois lieues 
par le travail de la journée entière. La 
nuit nous fut plus favorable, grâces à 
la lune dont la lumière nous permit de 
louvoyer entre les pierres & les îles. 
D’ailleurs le courant qui nous avoir été 
contraire tant que nous fûmes par le tra­
vers des deux premières paiTes, nous 
devint favorable , dès que nous vînmes 
à ouvrir le pacage du Sud-Oueft.

Le canal par lequel nous débouquâ- Defcrip- 

mes enfin dans cette nuit, peut avoirtlon,du 
de deux à  trois lieues de large. Il eil: lequel 

borné à  rOueit par un amas d’îles & £ou! ^  
d’îlots a fiez élevés. Sa côte de l’Eft, que cîuons* 
nous avions prife au premier coup-d’œil 
pour la pointe la plus occidentale de la 
grande î le , n’eit au fil qu’un amas de 
petites îles & de rochers qui de loin

Q üj
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femblent former une feule maiïe , & les 
réparations entre ces îles préfentent d’a­
bord l’afpeét de belles baies ; c eft ce 
que nous reconnoiifions à chaque bor­
dée que nous rapportions fur ces terres. 
Ce ne fut qu’à quatre heures & demie 
du matin que nous parvînmes à doubler 
les îlots les plus Sud du nouveau paifage 
que nous nommâmes/epajfagedes Fran­
çois. Le fond paroît augmenter au mi­
lieu de cet archipel en avançant vers le 
Sud. Nos fondes ont été de 5 5 à 75 & 
80 braifes , fond de fable gris, vafe & 
coquilles pourries. Lorfque nous fûmes 
entièrement hors du canal, nous fon­
dâmes fans trouver de fond. Je fis alors 
gouverner au Sud-Oueit. Le paffage 
des François git par ood 15 ' de latitude 
Sud, entre le 1 28e & le 129e degrés de 
longitude à FEffc de Paris.

Le 26 , à la pointe du jour, nous dé­
couvrîmes une nouvelle île dans le Sud- 
Sud-Oueit, & peu après une autre 
dans i’Oueii-Nord-Oueft. A midi on
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ne voyoit plus le labyrinthe d’où nous 
fortions , & la hauteur méridienne nous 
donna ood 23' de latitude auftrale. C’é- Cinquîe-, . . r . me pafla-toit pour la cinquième lois que nous ge de 
avions paffé la ligne. Nous continuâmes HSne- 
de tenir le plus près bas-bord amure,
& l’après-midi nous eûmes connoiffance 
d’une petite île dans le Sud-Eff. Le len­
demain , au lever du foleil, nous en vî­
mes une peu élevée , à neuf ou dix 
lieues dans le Sud-Sud-EiL Elle parut 
s’étendre Nord-Eff & Sud-Oueft envi- 
ton deux lieues. Un gros mondrain fort 
efcarpé & d’une hauteur remarquable , 
que nous nommâmes le gros Thomas , fe 
fit voir à dix heures du matin. À fa pointe 
méridionale il y a un petit îlot, il y en 
a deux à fa pointe feptentrionale. Les 
courans avoient celle de nous porter au 
'Nord, nous eûmes au contraire de la 
différence Sud. Cette circonftance, 
jointe à l’obfervation de la latitude qui 
nous mettoit plus Sud que le Cap Ma- 
bo , me donna i’entiere convièfion que

Q iv
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nous entrions enfin dans l'archipel des
Moluques.

Difcuf- Je demanderois au refte quel eft ce 
cap M a-6 Cap Mabo & où il eft fitué. On en fait 
bo* le cap qui termine dans le Nord la par­

tie occidentale de la nouvelle Guinée 9 
Dampierre & Wood Rogers le placent, 
le premier dans un des golfes de Gilo-
10 à 3c/ de latitude auftrale, le fécond 
à huit lieues au plus de cette grande île* 
Mais toute cette partie n’eft qu’un ar­
chipel aftez vafte de petites îles, qu’à 
raifon de leur nombre >, l’Amiral Roge- 
\vin , qui les traverfa en 1722 , nomma 
les mille Ijles. Comment donc le cap 
Mabo , voiftn de Gilolo , appartient-il 
à la nouvelle Guinée ? où le placer mê­
me , fi, comme nous avons tout lieu de 
le croire 3 la nouvelle Guinée elle-même 
n’eft qu’un amas de grandes îles , dont 
les divers canaux font encore inconnus î
11 ne devra appartenir qu’à celle de ces 
îles coniidérables qui fera la plus occi­
dentale,,
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- Le 27 après midi, nous découvrîmes 
cinq à iix îles , depuis l’Oueil-quart- 
Sud-Oueit-5d-Sud jufque dans l’Oueil- 
Nord-Oueil du compas. Pendant la nuit 
nous tînmes la bordée du Sud-Sud-Eil, 
de forte qu’on ne les revit plus le 28 -au 
matin. Nous apperçûmes alors cinq 
autres petites îles fur lefquelles nous 
courûmes. Elles nous reiloient à midi 
depuis le Sud - Sud - Oueil-id-Oueil, 
jufqu’au Oueil - quart - Sud - Oueil-id- 
Sud, à la diilance de deux , trois, qua­
tre & cinq lieues. On voyoit encore le 
gros Thomas à l’Eil:-Nord-Eit-5d-Nord 
environ cinq lieues. On apperçut auili 
alors une nouvelle île dans hOueil-Sud- 
Oueil, à fept ou huit lieues. Nousref- 
fentîmes pendant ces vingt-quatre heu­
res pluiîeurs fortes marées qui paroif- 
foient venir de rOueit. Cependant la 
différence de notre eitime à l’obferva- 
tion méridienne & aux relevemens nous 
donna dix à onze milles fur le Sud-Oueit- 
quart-Sud & Sud-Sud-Oueil. A neuf

Entrée 
dans l’ar­
chipel 
des Mo- 
luques.
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heures du matin, j’ordonnai à l’Etoile 
de monter fes canons & d’envoyer fort 
canot aux îles du Sud-Oueft, pour re- 
connoître s’ily avoir quelque mouillage, 
& ii ces îles fourniffoient quelques pro­
duirions intéreffantes.

Il fit prefque calme dans l’après-mi­
di, & le canot ne revint qu’à neuf heu­
res du foir. Il avoir abordé à deux de 
ces îles , où on n’avoit trouvé aucune 
trace d’habitation ni de culture, ni au­
cune efpece de fruit. Les gens du canot 
étoient prêts à fe retirer lorfqn’ils virent 
avec furprife un Negre s’approcher feul 
dans une pirogue à deux balanciers. Il 
avoir à une oreille un anneau d’or, &: 
pour armes deux zagayes. Il aborda 
le canot fans crainte ni furprife. On lui 
demanda à boire & à manger, & il of­
frit de l’eau & quelque peu d’une ef­
pece de farine qui paroiifoit faire fa 
nourriture. On lui donna un mouchoir, 
un miroir &: quelques bagatelles pareil­
les. Il rioit en recevant ces préfens &
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ne les admiroit pas. Il iembloit connoî- 
tre les Européens, & on penfa que ce 
pouvoir être un Negre fugitif de quel­
qu’une des îles voiiînes où les Hollan- 
dois ont des poites, ou que peut-être y 
avoit-il été envoyé pour la pêche. Les 
Hollandois nomment ces îles les cinq 
IJles, & de tems en tems ils les font 
viiiter. Ils nous ont dit qu’autrefois elles 
étoient au nombre de fept, mais que 
deux ont été abymées dans un tremble­
ment de terre -, révolution allez fré­
quente dans ces parages. Il y a entre 
ces îles un prodigieux courant fans au­
cun mouillage. Les arbres & les plantes 
y font à-peu-près les mêmes qu’à la 
nouvelle Bretagne. Nos gens y prirent 
une tortue du poids environ de deux 
cens livres.

Depuis ce tems nous continuâmes à 
éprouver de fortes marées qui portoient 
fur le Sud , & nous tînmes la route qui 
en approchoit le plus. Nous fondâmes

Vue de 
Ceram.
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pluiîeurs fois fans trouver de fond, 8c 
nous n’eûmes connoiifance que d’une 
feule île dans l’Oueft & à dix ou douze 
lieues de nous, jufqu’au 30 après midi 
que nous apperçûmes dans le Sud & à 
un grand éloignement une terre conii- 
dérable. Le courant qui nous fervoit 
mieux que le vent, nous en approcha 
dans la nuit, & le 31 au point du jour 
nous nous en trouvâmes à fept ou huit 
lieues. C’étoit Pile Ceram. Sa côte en 
partie boifée , défrichée en partie, cou- 
roit à-peu-près Eft & Oueft, fans que 
nous la vidions terminée. C’eût une île 
très - haute : des montagnes énormes 
s’élèvent fur le terrein de diftance en 
diftance, & le grand nombre de feux 
que nous y vîmes de tous les côtés, an­
nonce quelle eft fort peuplée. Nous 
paffâmes la journée & la nuit fuivante 
à naviguer le long de la côte fepten- 
trionale de cette île, courant des bor­
dées pour nous élever dans l’Oueit &
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gagner fa pointe occidentale. Le cou­
rant nous étoit favorable , mais le vent 
étoit court.

Je remarquerai , à Foccaiion de la Reraar„ 
contrariété que nous éprouvions de- 5ue fur

. .  T ,  1 l e s M o u f -puis long-tems de la part des vents, que f0ns dans 

dans les Moluques on appelle mouflon g“  para- 
du Nord celles de l’Ouefl:,  & mou/fon 
du Sud celles de FEA j parce que pen­
dant la première les vents foufllent plus 
ordinairement du Nord - Nord - Ouefl: 
que de l’Ouefl:, & pendant la fécondé 
ils viennent le plus fouvent du Sud-Sud- 
Eft. Ces vents régnent alors de même 
dans les îles des Papous & fur la côte de 
la nouvelle Guinée ; nous le favions par 
une trifte expérience, ayant employé 
trente-iix jours à faire quatre cens cin­
quante lieues.

Le premier Septembre, la lumière I?6 
du jour naiflant nous montra que nous Septemb. 
étions à l’entrée d’une baie dans la­
quelle il y avoit pluiîeurs feux. Bientôt



254 V o y a g e
après , nous apperçûmes deux embar 
cations à la voile, de la forme des ba- 
.eaux Malays. Je iis arborer pavillon 8c 
flamme Hollandoife, & tirer un coup 
de canon , & je fis une faute fans le fa- 
voir. Nous avons appris depuis que les 
habitans de Ceram font en guerre avec 
les Hollandois, qu’ils ont chafles de 
prefque toutes les parties de leur île. 
Auffi courûmes-nous inutilement un 
bord dans la baie ; les bateaux le réfu­
gièrent à terre, & nous profitâmes du 
vent frais pour continuer notre route. 
Le terrein du fond de la baie efl bas 8c 
uni, entouré de hautes montagnes, & 

>la baie efl: femée de plufieurs îles. IL 
nous fallut gouverner à Ouefl-Nord- 
Ouefl: pour en doubler une aiïez gran­
de , fur la pointe de laquelle on voit un 
îlot & un banc de fable , avec une bâ- 
ture qui paroît s’alonger une lieue au 
large. Cette île fe nomme Bonao, la­
quelle efl: coupée en deux par un canal
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fort étroit. Quand nous l’eûmes dou­
blé , nous gouvernâmes jufqu’à midi à 
Oueit-quart-Sud-OueiL

Il venta grand frais du Sud-Sud-Oueit 
au Sud-Sud E it, & nous louvoyâmes le 
refte du jour entre Bonao , X e langée 
Manipa , cherchant à faire du chemin 
dans le Sud-Oueft. A dix heures du 
foir , nous eûmes connoiifance des ter­
res de File Boero par des feux qui étoient 
allumés, & comme mon projet étoit 
de m’y arrêter, nous paifâmes la nuit 
fur les bords pour nous en tenir à portée 
&  au vent, il nOUS pouvions. Je favois Projet 
que les Hollande: avoient fur cette île 
un comptoir foù. u , quoiqu’aifez riche 
en rafraîchiiTemens. i- âns l’ignorance 
profonde où nous étions de la iîtuation 
des affaires en Europe , il ne nous con- 
venoit pas d’en venir hafarder les pre­
mières nouvelles chez des étrangers, 
qu’en un lieu où nous fuiîlons à-peu-près 
les plus forts.

Ce ne fut pas fans d exceiïifs mouve-
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mens de joie que nous découvrîmes à 
la pointe du jour l’entrée du golfe de Ca° 
jeli. Ceft où les Hollandois ont leur éta- 
bliflement -, c’étoit le terme où dévoient 
finir nos plus grandes miferes. Le fcor- 
but avoit fait parmi nous de cruels ra­
vages depuis notre départ du port Prai- 
lin -, perfonne ne p ou voit s’en dire en­
tièrement exempt, & la moitié de,nos 
équipages étoit hors d’état de faire au­
cun travail. Huit jours de plus paifés à 
la mer euffent affurément coûté la vie 
à un grand nombre , & la fanté à prel- 
que tous. Les vivres qui nous reftoient 
étoient fi pourris & une odeur fi ca- 
davéreufe , que les momens les plus 
durs de nos triftes journées étoient ceux 
où la cloche avertiifoit de prendre ces 
alimens dégoûtans & mal-fains. Com­
bien cette fituation embelliiToit encore 
à nos yeux le charmant afpeét des côtes 
de Boero ! Dès le milieu de la nuit, une 
odeur agréable , exhalée des plantes

aromatiques
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aromatiques dont les îles Moiuques font 
couvertes , s’é-oit fait fentir plufieurs 
lieues en mer , & avoit femblé l’avant- 
coureur qui nous annonçoit la fin de 
nos maux. L’afpeél d’un bourg afiez 
grand, fitué au fond du golfe , celui de 
vaifieaux a 1 ancre , la vue de beitiaux 
errans dans les prairies qui environnent 
le bourg, cauferent des tranfports que 
j’ai partagés fans doute , & que je ne 
faurois dépeindre.

Il nous avoit fallu courir plufieurs 
bords avant que de pouvoir entrer 
clans le golfe y dont la pointe fepten- 
trionale fe nomme pointe de Liffatetto , 
& celle du Sud-Eit pointe Rouba. Ce 
ne fut qu’à dix heures que nous pûmes 
mettre le cap fur le bourg. Plufieurs 
bateaux naviguoient dans la baie ; je fis 
arborer pavillon Hollandois & tirer un 
coup de canon, aucun ne vint à bord ; 
j’envoyai alors mon canot fonder en 
avant du navire. Je craignois un banc 
qui fe trouve à la côte du Sud-Eit du

Tome IL  R



15$ V o y a g é
golfe. A midi & demi une pirogue „ 
conduite par des Indiens, s'approcha 
d j  vaiiTeau ; le chef nous demanda en 
Hollandois qui nous étions, & refufa 
toujours de monter à bord. Cependant 
nous avançions à pleines voiles , fui** 
vant les fignaux du canot qui fondoit. 
Bientôt nous vîmes le banc dont nous 

Bâture avions redouté rapproche ; la mer étoit 
de Ca-C baffe & Ie danger paroiffoit à décoU- 
jeli. vert. C’eft une chaîne de roches mêlées 

de corail, laquelle part de la côte du 
Sud'-Eft du golfe ,  à une lieue environ 
en-dedans de la pointe Roula , & s’é­
tend du Sud-Eft au Nord-Oueft , M - 
pace d’une demi-lieue. A quatre lon­
gueurs de canot de fon extrémité on eft 
fur cinq ou fix braffes d’eau> mauvais 
fond de corail, & on paffetout de fuite 
à 17 braffes , fond de fable & vafe. 
Notre route fut à-peu-près le Sud-Oueil 
trois lieues depuis ioh jufqu’à ih 30' 
que nous mouillâmes vis-à-vis la loge 
auprès de plufieurs petits bâtimens Hol-
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ïandois, à moins d’un quart de lieue de 
terre. Nous étions par 27 brades d’eau 
fond de fable & vafe * & nous fîmes 
les relevemens fui vans.

La pointe Lijjatetto au Nord-4d-Eit, 
deux lieues,

La pointe Rouba zu. Nord-Eil-2d-Eit, 
une demidieue*

Une prefquile à Oueii-quart-Nord“ 
Oueit-id-Oueii , trois quarts de lieue.

La pointe Lune bâture qui s alonge 
plus Lune demi-lieue au large de la prej-
qu île} au Nord-OueiEquart-OueiE 

Le pavillon de la loge Hollandoife, au 
Sud-quart-Sud-Oueit- 5 d-Oued.

L’Etoile mouilla près de nous, plus 
dans l’Oueft-Nord^OueiL

A peine avions -n OU S  jetté l’ancre , Relâche 
que deux foldats Hollandois fans ar_aBoero* 
mes, dont l’un pari oit François, vin­
rent à bord me demander, de la part du 
Réfident du comptoir, quels motifs nous 
attiroient dans ce port, lorfque nous ne 
devions pas ignorer que l’entrée n’en

R
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étoit permife. qu’aux feuls vaiiTeaux de 
la Compagnie Hollandoife. Je renvoyai 
avec eux un Officier pour déclarer au 
Ré/ident que la néceffité de prendre 
des vivres nous forçoit à entrer dans le 
premier port que nous avions rencon­
tré., fans nous permettre d’avoir égard 
aux traités qui interdifoient aux navires 
étrangers la relâche dans les ports des 
Moluques , & que nous formions auffi- 
tôt qu’il nous auroit fourni les fecours 
dont nous avions le plus urgent befoin. 
Les deux foldats revinrent peu de tems 
après pour me communiquer un ordre 

ra^diT" % né du Gouverneur d’Âmboine du- 
Réiident. qUe[ \q Réf dent de Eoëro dépend di­

rectement , par lequel il eil expreffié- 
ment défendu à celui-ci de recevoir 
dans fon port aucun vaiffeau étranger. 
Le Réfident me prioit en même tems de 
lui donner par écrit une déclaration des 
motifs de ma relâche, afin qu’elle pût 
jufriiier auprès de fon fupérieur auquel 
il l’enverroit ) la conduite qu’il étoit
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obligé de tenir en nous recevant ici. Sa 
demande étoit jufte , & j’y fatisfis en 
lui donnant une dépofition lignée , dans 
laquelle je déclarois qu’étant parti des 
îles Malouines & voulant aller dans 
l’Inde en paiTant par la mer du Sud , la 
mouflon contraire & le défaut de vivres 
nous avoient* empêchés de gagner les 
îles Philippines & forcé de venir cher­
cher au premier port des Moluques des 
fecours indifpenfables, fecours que je 
le fommois de me donner en vertu du 
titre le plus refpediable , de l’humanité.

Dès ce moment il 11’y eut plus de Bonne 
difficulté ; le Réfident, en réglé vts-à- qtfunoua, 
vis de fa Compagnie ? fit contre fortune faiu 
bon,cœur , & il nous, offrit ce qu’il avoir 
d’un air auffi libre que s’il eût été le 
maître chez lui. Vers les cinq heures je 
defcendis à terre avec plufieurs Offi­
ciers pour lui faire une vifite. Malgré le 
trouble que devoir lui caufer notre ar­
rivée il nous reçut à merveille. Il nous 
offrit même à fouper , & certes nous

R ni
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l’acceptâmes. Le fpe&aclë du plaifir & 
de l’avidité avec lequel nous le dévo­
rions , lui prouva mieux que nos paroles 
que ce n’étoit pas fans raifon que nous 
criions à la faim Tous les Hollandois 
en étoient en extafe , ils n’ofoient man­
ger dans la crainte de nous faire tort. 
Il faut avoir été marin &: réduit aux ex­
trémités que nous éprouvions depuis 
plufieurs mois , pour fe faire une idée 
de la fenfation que produit la vue de 
falades & d’un bon fouper fur des gens 
en pareil état. Ce fouper fut pour moi 
un des plus délicieux initans de mes 
jours , d’autant que j’avois envoyé à 
bord des vaiffeaüxde quoi y faire fouper 
tout le monde auifi bien que nous.

Il fut réglé que nous aurions journel­
lement du cerf pour entretenir nos équi­
pages à la viande fraîche pendant le fé- 
jour ; quon nous donneroit en partant 
dix-huit bœufs, quelques moutons & 
à-peu-près autant de volailles que nous 
en demanderions. Il fallut fuppléer au



a u t o u r  d u  M o n d e . 263 
pain par du riz ; c’eit la nourriture des 
Hollandois. Les Infulaires vivent de 
pain de fagou qu’ils tirent du cœur d’un 
palmier auquel ils donnent ce nom $ ce 
pain reiTemble à la caflave. Nous ne 
pûmes avoir cette abondance de légu­
mes qui nous eût été ii falutaire, les 
gens du pays n’en cultivent point. Le 
Réiident voulut bien en fournir, pour les 
malades, du jardin de la Compagnie.

Au reite , tout ici appartient à la Poî e de 
Compagnie directement ou indirecte- pagnie. 
ment, gros & menu bétail, grains & 
denrées de toute efpece. Elle feule vend 
& acheté. Les Maures à la vérité nous 
ont vendu des volailles , des chevres , 
du poiifon , des œufs , & quelques 
fruits 5 mais l’argent de cette vente ne 
leur réitéra pas long-tems : les Hollan­
dois fauront 'bien le retirer pour des 
hardes fort iimples , mais qui n’en font 
pas moins cheres. La chaife même du 
cerf n’eil pas libre , le Réiident feul en 
a le droit. Il donne à fes chaiîçurs trois

R iv
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coups de poudre & de plomb, pour 
lefquels ils doivent apporter deux ani­
maux qu’on leur paie alors iïx fols piece. 
S’ils n’en rapportent qu’un , on retient , 
fur ce qui leur eff dû , le prix d’un coup 
de poudre & de plomb.

Dès le 3 au matin, nous établîmes 
nos malades à terre pour y coucher 
pendant notre féjour. Nous envoyions 
aufîi journellement la plus grande par­
tie des équipages fe promener & fe di­
vertir. Je iis faire l’eau des navires & 
les divers tranfports par des efclaves de 
la Compagnie, que le Réfident nous 
loua à la journée. L’Etoile profita de ce 
tems pour garnir les chouquets de fes 
mâts majeurs, lefquels avoient un jeu 
dangereux. Nous avions affourché en 
arrivant ; mais fur ce que les Hollan- 
dois nous dirent de la bonté du fond & 
de la régularité des brifes de terre & 
du large > nous relevâmes notre ancre 
d’affourche. Effectivement nous y vî­
mes les bâtimens Hollandois fur une 
feule ancre.
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Nous eûmes pendant notre relâche 
ici le plus beau tems du monde. Le 
thermomètre y  montoit ordinairement 
à 23e1 dans la plus grande chaleur du 
jour} la brife du Nord- Eitau Sud-Eit le 
jour, changeoit fur le foir ; elle venoit 
alors de terre , &  les nuits étoient fort 
fraîches. Nous eûmes occaiîon de con- 
noître l’intérieur de l’île ; on nous per­
mit d y faire pluiieurs chaifes de cerfs, 
par battues , auxquelles nous prîmes un 
grand plaiiîr. Le pays eft charmant , 
entrecoupé de bofquets, de plaines, & 
de coteaux dont les vallons font arrofés 
par de jolies rivières. Les-Hollandoisy 
ont apporté les premiers cerfs qui s’y 
font prodigieusement multipliés, & 
dont la chair eÆ excellente. Il y a auiïi 
un grand nombre de fangliers , & quel­
ques efpeces de-gibier à plumes.

On donne'à l’île de Boëro ou Burro 
environ dix-huitlieues de FEiiàFOueit 5 
& treize du Nord au Sud. Elle étoit au­
trefois foumiie au Roi de Ternate , fe-

Détails 
fisr Vile 
Boëro.
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quel en droit tribut«, Le lieu principal 
eil Cajeli, iitué au fond du golfe de ce 
nom , dans une plaine marécageufe , 
qui s’étend près de quatre milles entre 
les rivières SoweïlUk. Abbo, Cette der­
nière eil la plus grande de File, & tou­
tefois fes eaux font fort troubles. Le 
débarquement eil ici fort incommode , 
fur-tout de baffe mer , pendant laquelle 
il faut que les bateaux s’arrêtent fort 
loin de la plage. La loge Hollandoife, 
&: quatorze habitations d’indiens , au­
trefois difperfées en divers endroits de 
l’ile , mais aujourd’hui réunies autour 
d,u comptoir, forment le bourg de Ca­
jeli. On y avoit d’abord conilruit un 
fort en pierre : un accident le fit fauter 
en 1689 , & depuis ce tems on s’y con­
tente d’une ençeinte de foibles paliffa- 
des , garnie de ffx canons de petit ca~ 
libre , tant bien que mal en batterie ; 
c’eil ee qu’on appelle le fort de la Dé* 
fenfe, & j’ai pris ce nom pour un fobri- 
quet. La garnifon, aux ordres du Réii-
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<2ent,eii compofée d'un Sergent & vingt- 
cinq hommes : fur toute File il n’y a pas 
cinquante blancs. Quelques autres ne- 
greries y font répandues, où l’on cultive 
du riz. Dans le tems où nous y étions, 
les forces des Hollandois y étoient aug­
mentées par trois navires , dont le plus 
grand étoit le Draak, fénault de qua­
torze canons, commandé par un Saxon 
nommé Kop-le~Clerc. Son équipage eft 
de cinquante Européens, & fa deflina- 1 
tion de croifer dans les Moluques, fur- 
tout contre les Papous & les Ceramois.

Les naturels du pays fe divifent en S u r  les 
deux claifes ,  les Maures & les Alfou-  d u  p a y s . 

riens. Les premiers font réunis fous la 
loge & fournis entièrement aux Hollan­
dois qui leur infpirent une grande crainte 
des nations étrangères. Ils font obferva- 
teurs zélés de la loi de Mahomet, c’eib- 
à-dire qu’ils fe lavent fouvent, ne man­
gent point de porc , & prennent autant 
de femmes qu’ils en peuvent nourrir. 
Ajoutez à cela qu’ils en parodient fort
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jaloux & les tiennent renfermées. Leur 
nourriture eit le fagou quelques fruits , 
& du poiffon. Les jours de fêtes ils fe 
régalent avec du riz que la Compagnie 
leur vend. Leurs chefs ou, orencaies fe 
tiennent auprès du Réfident , qui paroît 
avoir pour eux quelques égards , & 
contient le peuple par leur moyen. La 
Compagnie a fu femer parmi ces chefs 
des habitans un levain de jaloufie réci­
proque qui allure l’efclavage général, 
& la politique quelle obferve ici relati­
vement aux naturels , eit la même dans 
tous fes autres comptoirs. Si un chef 
forme quelque complot, un autre le 
découvre & en avertit auiîi-tôt les Hol- 
landois.

Ces Maures au reile font vilains, par- 
reffeux & peu guerriers. Ils ont une 
extrême frayeur des Papous qui vien­
nent quelquefois , au nombre de deux 
ou trois cens, brûler les habitations, en­
lever ce qu’ils peuvent & fur-tout des 
efclaves. La mémoire de leur dermere
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vifitè faite il y avoir trois ans, étoit en­
core récente. Les Hollandois ne font 
point faire le fervice d’efclaves aux na­
turels de Boëro. La Compagnie tire 
ceux dont elle fe fert, ou de Celebes ou 
de Ceram, les habituas'de. ces deux îles 
fe vendant réciproquement.

Les Alfouriens font libres fans être Peuplé 
ennemis de la Compagnie. Satisfa %;sfa§e* 
d’être indépendan: ils ne veulent point 
de ces babioles que les Européens don­
nent ou vendent en échange de la li­
berté. Ils habitent épars cà & là les 
montagnes inacceiîibles dont elt rempli 
l’intérieur de l’île. Ils y vivent de fagou, 
de fruits & de la chaife. On ignore 
quelle eft leur religion ; feulement on 
dit qu’ils ne font point Mahométans : 
car ils élevent & mangent des cochons.
De tems en tems les chefs des Alfou­
riens viennent vifiter le Réfident ; ils 
feroient auiîi-bien de relier chez eux.

Je ne fais s’il y a eu autrefois des épi- Produc- 

ceries fur cette île \ en tout cas il eft Boëro.̂
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certain qu’il n’y en a plus aujourd’hui« 
La Compagnie ne tire de ce polie que 
des bois debene noirs & blancs, & 
quelques autres efpeces de bois y très* 
recherchées pour la menuiferie. Il y a 
aufil une belle poivrière dont la vue 
nous a confirmé que le poivrier eil 
commun à la nouvelle Bretagne. Les 
fruits y font rares ; des cocos , des ba* 
lianes , des pamplémouffes , quelques 
limons & citrons , des oranges ameres, 
31 fort peu d’ananas. Il y croît une fort 
bonne efpece d’orge nommée ottong & 
le fago borneo, dont on fait une bouillie 
qui nous a paru déteftable. Les bois font 
habités pat un grand nombre d’oifeaux 
d’efpeces très-variées, & dont le plu­
mage eft charmant, entre autres, des 
perroquets de la plus grande beauté* 
O n y trouve cette efpece de chat fau- 
vage qui porte fes petits dans une poche 
placée au bas de fon ventre, cette 
chauve-fouris dont les ailes ont une 
énorme envergure , des ferpens monfi
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mieux, qui peuvent avaler un mouton , 
& cet autre ferpent, plus dangereux 
cent fois, qui fe tient fur les arbres & 
fe darde dans les yeux des paifans qui 
regardent en l’air. On ne connoît point 
de remedes contre la piquûre de ce 
dernier : nous en tuâmes deux, dans 
une chaffe de cerf. La riviere de Abbo , 
dont les bords font prefque par-tout 
couverts d’arbres touffus, eft infeftée 
de crocodiles énormes , qui dévorent 
bêtes & gens. C ’eft la nuit qu’ils for- 
tent, & il y a des exemples d’hommes 
enlevés par eux dans les pirogues. On 
les empêche d’approcher, en portant 
des torches allumées. Le rivage de 
Boëro fournit peu de belles coquilles. 
Ces coquilles précieufes, objet de com­
merce pour les Hollandois, fe trouvent 
fur la côte de Ceram, à Amblaw & à 
Banda, d’où on les envoie à Batavia. 
C’eft auffi à Amblaw que fe trouve le 
catacoua de la plus belle efpece.

Henri Ouman, Réiident de Boëro>
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y vit en fouverain. Il a cent efclav.es 
pour le fervice de fa maifon, & il pof* 
fede en abondance le néceiïaire & l’a­
gréable. Il eit fous-marchand , & ce' 
grade effc le troifieme au fervice de la 
compagnie. C’eit un homme né à Ba­
tavia , lequel a époufé une créole d’Am- 
boine. Je ne faurois trop me louer de 
fes bons précédés à notre égard. Ce fut 
fans doute pour lui un moment de crife 
que celui où nous entrâmes ici j mais 
il fe conduiiit en homme d’efprit. Après 
s’être mis en réglé vis-à-vis de fes chefs ? 
il fit de bonne grâce ce dont il ne pou- 
voit fe difpenfer , & il y joignit les fa­
çons d’un homme franc & généreux. Sa 
maifon étoit la nôtre ; à toute heure on y 
trouvoit à boire & à manger, & ce genre 
de politeife en vaut bien un autre, pour 
qui fur-tout fe reifentoit encore de la fa­
mine. Il nous donna deux repas de cé­
rémonie , dont la propreté,l’élégance 
& la bonne chere nous furprirent dans, 
un endroit ii peu coniidérable. La mai-
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ion de cet honnête Hollandois eit jolie* 
élégamment meublée & entièrement à 
la Chinoife. Tout y eit difpofé pour y 
procurer du frais, elle eit entourée de 
jardins & traverfée par une riviere. Du 
bord de la mer on y arrive par une ave­
nue de grands arbres. Sa femme & fes 
illes , habillées à la Chinoife, font très- 
bien les honneurs du logis. Elles paffent 
le tems à apprêter des fleurs pour des 
diftillations* à nouer des bouquets &c 
préparer du bétel. L’air qu’on refpire 
dans cette maifon agréable efl délicieu- 
fement parfumé * & nous y euflions tous 
fait bien volontiers un long féjour. Quel 
contrafte de cette exiitence douce &; 
tranquille, avec la vie dénaturée que 
nous menions depuis dix mois!

Je dois dire un mot de l’impreflîon Conduî. 
qua faite fur Aotourou la vue de cette d Ao* 
établiflement Européen. On conçoit Boëro“ à 
que fa furprife a dû être grande à l’af- 
peét d hommes vêtus comme nous , de 
maifons, de jardins, d’animaux domefti- 

Tome IL  $
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ques en grand nombre & ii variés. Il ne 
pouvoir fe laffer de regarder tous ceS 
objets nouveaux pour lui. Sur-tout il 
prifoit beaucoup cette hofpitalité eXer* 
cée d’un air franc & de connoiffance* 
Comme il ne voyoit pas faire d’échan­
ge , il ne penfoit pas que nous payaf- 
iions , il croyoit qu’on nous donnoit. Aü 
refie il fe conduifit avec efprit vis-à-vis 
des Hollandois. Il commença par leur 
faire entendre qu’il étoit chef dans fort 
pays & qu’il voyageoit pour fon plaifir 
avec fes amis. Dans les vifites, à table, 
à la promenade , il s’étudioit à nous co­
pier exactement. Comme je ne l’avois 
pas mené à la première vifite que nous 
fîmes , il s’imagina que c’étoit parce 
que fes genoux font cagneux, & il vou­
loir abfolument faire monter deffus des
matelots pour les redreiïer. Il nous de- 
mandoit fouvent fi Paris et oit auiîi beau 
que ce comptoir.

Bonne Cependant nous avions embarque, 
deT vi- te 6 après-midi, le riz, les beitiaux &
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tous les autres rafraîchilîemens. Le mé­
moire du bon Réiident étoit fort cher ; 
mais on nous aiTura que les prix étoient 
réglés par la Compagnie , & qu’on ne 
pouvoir s’écarter de fon tarif. Du relie 
les vivres y étoient d’une excellente 
qualité -, le bœuf & le mouton ne font 
pas à beaucoup près auiîi bons dans au­
cun pays chaud de ma connoiifance , 
& les volailles y font de la plus grande 
delicateife. Le beurre de Boëro a dans 
ce pays une réputation que les Bretons 
ne trouvèrent pas légitimement acquife. 
Le 7 au matin je fis embarquer les ma­
lades , & on difpofa tout pour appareil­
ler le foir avec la brife de terre. Les 
vivres frais & l’air fain de Boëro avoient 
procuré à nos fcorbutiques un amen­
dement fenlible. Ce féjour à terre, quoi­
qu’il n’eût été que de fix jours , les met- 
toit dans le cas de fe guérir à bord , ou 
du-moins de ne pas empirer avec l’ufage 
des rafraichiiTemens que nous étions 
déformais en état de leur donner.

Sij
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Obferva- Il eût fans doute été à fouhaiter pour
ks moi!!- eux, & même pour les gens fains, de pro-
fons&les ionaer la relâche ; mais la fin de la courans. n ,mouifon de 1 Eit nous preiioit de partir

pour Batavia. Si une fois elle changeoit, 
il nous devenoit impoifible de nous y 
rendre , parce qu’alors , outre le vent 
contraire à combattre, les courans fui- 
vent encore la loi, de la mouifon ré­
gnante. Il eil vrai qu’ils confervent près 
d’un mois le cours de celle qui a précé­
dé; mais le changement de mouifon , 
qui arrive ordinairement en Oétobre, 
peut primer comme il peut retarder 
d’un mois. Septembre eft peu venteux , 
Octobre & Novembrexle font encore 
moins. C’eit la faifon des calmes & 
celle que choifit le Gouverneur d’Am- 
boine pour faire fa tournée dans les îles 
dépendantes de fon Gouvernement. 
Juin , Juillet & Août font très-pluvieux. 
La mouifon de l’Eft, au Nord de Ce- 
ram & de Boëro , fouffle ordinairement 
du Sud-Sud-EftauSud-Sud-Oueit; dans
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les îles d’Amboine & de Banda elle eit 
de l’Eit au Sud-Eft. Celle de l’Oueit 
fouEe de rOueit-Sud-Oueii au Nord- 
Oueft. Le mois d’Avril eit le terme 
où finiiTent communément les vents 
d’Oueft, c’eii la mouflon orageufe , 
comme celle de l’Eit eit la mouflon plu- 
vieufe. Le Capitaine Clêrk nous dit 
qu’il avoit en vain croifé devant Am- 
boine pour y entrer pendant tout le 
mois de Juillet ; il y avoit efluyé des 
pluies continuelles qui avoient mis tout 
fon équipage fur les cadres. C’efl: dans 
ce même tems que nous étions fl bien 
arrofés au port Praflin.

Il y avoit eu cette année à Boëro Remar- 
trois tremblemens de terre prefque con- S^trem- 
fécutifs , le 7 Juin , le I 2 & le 27 Juillet, b'emens
r ,  a  1 J  A . de terre‘L eit le 22 de ce meme mois que nous 
en avions reflenti un à la nouvelle Bre­
tagne. Ces tremblemens de terre ont, 
dans cette partie du monde, de terri­
bles conféquences pour la navigation. 
Quelquefois ils anéantiflent des îles &

S iij
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des bancs de fable connus ; quelquefois 
auiïi ils en créent où il n’y en avoir pas ; 
& il n’y a rien à gagner à ce marché. Il 
feroit biens moins dangereux aux navi­
gateurs que les chofes reftaifent comme 
elles font.

Le 7 après-midi, tout étoit à bord , 
& nous n’attendions que la brife de 
terre, pour mettre à la voile. Elle ne fut 
feniible qu’à huit heures du foir. J’en­
voyai auiîi-tôt un canot, avec un feu , 
fe mouiller fur la pointe du banc qui 
eil à la côte du Sud-Eif, & nous tra­
vaillâmes à appareiller. On ne nous 
avoir pas trompés, en nous aifurant que 
la tenue étoit forte dans ce mouillage. 
Nous fûmes très-long-tems à faire avec 
le cabeitan des efforts inutiles ; le tour- 
nevire même caifa , & nous ne parvîn­
mes qu’à l’aide de poulies de franc fu- 
nin, à retirer notre ancre de la vafe 
colante où elle étoit enfoncée. Nous ne 
fûmes fous voiles qu’à onze heures. La 
pointe du banc une fois doublée , nous
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embarquâmes nos bateaux & l’Etoile 
les tiens & nous gouvernâmes fuccef- 
tivement au Nord-Eit , au Nord-Eti- 
quart-Nord & Nord-Nord-Eil , pour, 
fortir du golfe de Cajeli.

Pendant notre féjour à Boëro , M. Obferva- 
Verron fit à bord plutieurs obfervations tronomi- 
de diftance, dont le réfultat moyen lui clues‘ 
fervit à déterminer la longitude de ce 
golfe, tk le place zd 53z plus à FOuefi: 
que nos etiimes fuivies depuis la longi­
tude obfervée à la nouvelle Bretagne.
Au retie , quoique nous ayons trouvé 
établie , comme de raifon , aux Molu- 
ques, la vraie date d’Europe , fur la­
quelle nous perdions un jour , en fui- 
vaut autour du monde le cours du foleil, 
je continuerai à marquer la date de nos 
-journaux, en prévenant qu’au lieu du 
mercredi 7, on comptoir dans l’Inde le 
jeudi 8. Je ne corrigerai ma date qu’à 
-l’ile de France.

S iv
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Route depuis Boëro jufquà Batavia.

Q u o i q u e  je fuiTe convaincu que 
les Holiandois repréfentent la naviga­
tion dans les Moluques , comme beau­
coup plus dangereufe encore quelle ne 
TeiL effeétivement, je n’ignorois ce­
pendant pas qu’elle ne fût femée d’é­
cueils & de difficultés. La plus grande 
étoit pour nous de n’avoir aucune carte 
fidelle de ces parages , les cartes Fran- 
çoifes de cette partie de l’Inde étant 
plus propres à faire perdre les navires 
qu’à les guider. Je n’avois pu tirer des 
Holiandois de Boëro que des connoif- 
fances vagues & des lumières fort im­
parfaites. Lorfque nous y arrivâmes , 
le Draak devoit en partir fous peu de 
jours, pour conduire un Ingénieur à 
MacaiTar  ̂ & j’avois bien compté le 
fuivre jufques-Ià. Mais le Réiident don-
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na ordre au Commandant de ce fénaut 
de refter à Cajeli jufqu’à ce que nous 
fuiîions fortis. Ainfi nous appareillâmes 
feuls, ôc je dirigeai ma route pour paf- 
fer au Nord de Boëro & aller chercher 
le détroit de Button, que les Hollandois 
nomment Button s jlrat.

Nous rangeâmes la côte de Boëro Route 

environ à une lieue & demie de diftan- faifons. 
ce , & les courans ne nous firent éprou­
ver aucune différence fenfible jufqu’à 
midi. Nous avions apperçu le 8 au ma­
tin les îles de Kilang & de Manipa. De­
puis la terre baffe que l’on trouve à la 
fortie du golfe de Cajeli, la côte eft 
fort élevée & court fur l’Oueft-Nord- 
Oueft & Ouefl-quart-Nord-OuefL Le 
9 nous eûmes cçnnoifTance dans la ma­
tinée de l’île de Xullabeffïe. Elle eft peu 
confidérable , & les Hollandois y ont 
un comptoir dans une redoute nom­
mée Claverblad ou le Trefle. La garni- 
fon eft d’un Sergent & vingt-cinq hom­
mes aux ordres du fieur Arnoldus H oit-
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man , qui n’eft que teneur de livres. 
Cette île dépendoit autrefois du gou­
vernement d’Amboine , elle releve au­
jourd’hui de celui de Ternate. Tant que 
nous courûmes le long de Boëro nous 
eûmes peu de vent , & les brifes ré­
glées à-peu-près comme dans la baie;les 
courans dans ces deux jours nous por­
tèrent dans rOueft près de huit lieues. 
Nous évaluâmes avec aiTez de préci- 
iion cette différence par les fréquens 
relevemens que nous faifions. La der­
nière journée ils nous portèrent auiîi 
un peu dans le Sud, ce que vérifia la 
hauteur méridienne obfervée le 10.

Nous avions vu les dernieres terres 
de Boëro le 9 au coucher du foleil. Nous 
trouvâmes au large des vents allez frais 
du Sud au Sud-Sud-Eif , & nous paiTâ- 
mes dans des raz de marée fenûbles. Je 
fis gouverner au Sud-Oueit quand les 
vents le permirent, afin d’atterrer entre 
JVawoni &■ Button , voulant paller par 
le détroit de ce nom, On prétend que,
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dans cette faifon, il eft dangereux de 
pafîer dans l’Eft de Button, que Ton y  
court rifque d’être affalés fur la côte par 
les courans & le vent , & qu alors il 
faut pour s’en relever, attendre que la 
mouflon du Ouefl: foit bien établie. Voi- Avisnau- 

là ce que m’a dit un marin Hollandois , tKIue*
& je n’en fuis pas garant. Ce que je 
puis attefter avec connoiflance de cau- 
fe , c’eft que le paffage du détroit efl 
infiniment préférable à l’autre route 
foit au Nord , foit au Sud de l’écueil 
nommé ToukanbeJJie : cette derniere 
route étant femée de dangers tant vifi- 
bles que cachés, redoutables même aux 
pratiques.

Le 1 o au matin, le nommé Julien 
Launai, Tailleur , mourut à bord , du 
fcorbut. Il commençoit à entrer en con- 
valefcence , deux débauches d’eau-de- 
vie l’ont tué.

Le 11 à huit heures du matin , on ^ue du 
vit la terre depuis FOuefl-quart-Sud- Button. 

Ouefl jufqu’au Sud-Oueft-quart-Sud-
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5 d_Oueil. A neuf heures nous recon­
nûmes que c’étoit l’île de Wawoni, île 
haute , fur-tout dans fon milieu ; à onze 
heures, on découvrit la partie fepten- 
trionale de Button. A midi, nous ob- 
fervâmes 4d 6' de latitude auftrale. La 
pointe feptentrionale de Wawoni nous 
refloit alors à Ouefl>5d-Nord, fa pointe 
méridionale au Sud-Oueft-quart-Oueit- 
4d-Oueit, huit à neuf lieues & la 
pointe du Nord-Eft de Button au Sud- 
Oueit-quart-Oueit*4d-Sud , environ à 
neuf lieues. L’après-midi , nous courû­
mes jufqu’à deux lieues de W awoni, 
enfuite nous revirâmes au large, & nous 
louvoyâmes toute la nuit pour nous met­
tre au vent de l’entrée du détroit de But- 
ton , & être à même d’y donner à la 
pointe du jour. En effet, elle nous ref- 
toit le 1 2 à fix heures du matin , entre 
le Nord-Oueif-quart-Oueit & l’Oueit- 
Nord-Oueit, & je fis porter fur la pointe 
feptentrionale de Button. En même 
tems je fis mettre les canots dehors, 8c
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}e les gardai à la remorque. A neuf heu­
res nous embouquâmes le détroit avec 
une jolie brife qui dura jufqua dix heu­
res & demie, & reprit un peu avant 
midi.

Il convient, en entrant dans ce dé- Defcrip- 
troit, de ranger la terre de Button, rentrée, 
dont la pointe feptentrionale eft d’une 
moyenne hauteur & hachée en plu- 
iieurs mondrains. Le cap , qui fait l’en­
trée de bas-bord, eft taillé en falaife. Il 
a en avant de lui quelques pierres blan­
ches aifez élevées au-deifus de l’eau,
& dans l’E ft, une jolie baie dans la­
quelle nous vîmes une petite embarca­
tion à la voile. La pointe correfpondante 
de Wawoni eft baffe, affez unie, & 
elle fe prolonge dans l’Oueft. La terre 
de Celebes fe préfente alors devant vous $ 
on voit un paffage ouvert dans le Nord 
entre cette grande île & Wawoni, paf­
fage faux; celui du Sud , qui eft le vrai, 
paroît prefque fermé ; on y apperçoit 
dans l’éloignement une terre baffe ha-
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chée en efpece d'ilots. A mefure qu*oiî 
entre, on découvre fur la côte de But- 
ton de gros caps ronds & de jolies an- 
ces. Au large d’un de ces caps font 
deux roches, qu’il eff impoifible de ne 
pas prendre de loin pour deux navires 
à la voile, l’un allez grand, l’autre plus 
petit. Environ à une lieue dans l’Eil 
d’elles, & à un quart de lieue de la côte, 
la fonde nous donna 45 braifes fond de 
fable & de vafe. Le détroit depuis l’en­
trée gît fucceiîivement du Sud-Oueft 
au Sud.

A midi nous obfervâmes 4* 29' de 
latitude auftrale, nous avions alors un 
peu dépaifé les deux rochers. Elles font 
au large d’un îlot , derrière lequel il 
paroît un joli enfoncement. Nous y vî­
mes une embarcation faite en forme de 
coffre carré, avec une pirogue à la re­
morque. Elle cheminoit à la voile & à 
la rame , en côtoyant la terre. Un ma­
telot François, repris à Boëro, qui de­
puis quatre ans naviguoit avec les Hol-
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landois dans les Moluques, nous dit 
que c’étoit un bateau d’indiens forbans 
qui cherchent à faire des prifonniers 
pour les vendre. Notre rencontre parut 
les gêner. Ils amenèrent leur voile & fe 
hâlerent à la perche tout-à-fait terre-à- 
terre ,, derrière l’ilot.

Nous continuâmes notre route dans 
le détroit, les vents rondiifant comme 
le canal, & nous ayant permis de ve­
nir par degrés du Sud-Oueft au Sud.
Nous crûmes, vers deux heures après Afpeftdu 
midi, que la marée commençoit à nous Pays* 
€tre contraire ; la mer alors baignoit le 
pied des arbres fur la côte, ce qui prou- 
veroit que le flot y vient du Nord , au- 
moins dans cette faifon. A deux heures 
& demie, nous pafîames devant un fu- 
perbe port qui eftà la côte de Celebes.
Cette terre offre un coup - d’œil char* 
mant par la variété des terreins bas, des 
coteaux & des montagnes. La verdure 
y embellit le payfage, & tout annonce 

' une contrée riche. Bientôt après File de
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Pangafani & les îlots qui en font au 
Nord, fe détachèrent, & nous diftin- 
guâmes les divers canaux qu’ils préfen- 
tent. Les hautes montagnes de Celebes 
paroiifoient au-deifus & dans le Nord 
de ces terres. C’efb par cette longue île 
de Pangafani & par celle de Button 
qu’eit enfuite formé le détroit. A cinq 
heures & demie nous étions enclavés 
de maniéré qu’on n’appercevoit ni en­
trée ni fortie ; & la fonde nous donna 
27 braifes d’eau & un excellent fond 
de vafe.

Premier La brife qui vint alors de FEit-Sud- 
iï£ d" Eft, nous força de tenir le plus près 

pour ne pas nous écarter de la côte de 
Button. A iix heures & demie les vents 
refufant de plus en plus & la marée con­
traire étant aifez forte, nous mouillâ­
mes un ancre à jet à-peu-près à mi-ca- 
hal, par la même fonde que nous avions 
déjà eue, 27 braifes vafe molle ; ce 
qui dénote un fond égal dans toute cette 
partie. La largeur du détroit, depuis
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Fentrée jufqu’à ce premier mouillage , 
varie de fept, huit, neuf jufqu’à dix 
milles. La nuit fut très-belle. Nous pen­
sâmes qu’il y avoir des habitations fur 
cette partie de Button , parce que nous 
y vîmes pluiieurs feux. Pangafani nous 
parut beaucoup plus peuplé à en juger 
par la grande quantité de feux qui bril- 
loient de toutes parts. Cette île dans 
cette partie eft baffe , unie, couverte 
de beaux arbres, & je ne ferois pas fur- 
pris qu’elle contînt des épiceries.

Le 13 au matin, il vint autour des na­
vires un grand nombre de pirogues â 
balancier. Les Indiens nous apportèrent TrafJc 
des poules, des œufs, des bananes,avec les 
des perruches & des catakois. Ils de-lubitans' 
mandoient de l’argent de Hollande, 
fur-tout des pièces argentées qui valent 
deux fols 8c demi. Ils prenoient auiîl 
volontiers des couteaux à manches rou­
ges. Ces Infulaires venoient d’une peu­
plade confidérable fîtuée fur les hau­
teurs de Button vis-à-vis notre mouii- 

Tomc / / .  X
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lage, laquelle occupe cinq ou fix crou­
pes de montagnes. Le terrein y eft par­
tout défriché , féparé par des folles & 
bien planté. Les habitations y font les 
unes ramaffées en villages, les autres 
au milieu d’un champ entouré de haies. 
Ils cultivent le riz, le maïs, des patates, 
des ignames & d’autres racines. Nulle 
part nous n’avons mangé de bananes 
d’un goût auffi délicat. Ils ont aulîi en 
grande abondance des cocos, des ci­
trons , des pommes de mangles & des 
ananas. Tout ce peuple eft fort bafané, 
petit & laid. Leur langue, de même que 
celle des habitans des Moluques, eft le 
Malais, & leur religion, celle de Maho­
met. Ils parodient fins négocians , mais 
ils font doux & de bonne foi. Ils nous 
propoferent à acheter des pièces de co­
ton , coloriées & fort groflieres. Je leur 
montrai de la mufçade & du clou , & 
je leur en demandai. Ils me répondi­
rent qu’ils en avoient de fecs dans leurs 
maifons, & que lorfqu’ils en vouloient
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environs de Banda, où ce neft affuré- 
ment pas les Hollandois qui les en four- 
niflent. Ils me dirent quun grand na­
vire de la Compagnie avoir pafïe dans 
le détroit il y avoir environ dix jours.

Depuis le lever du foleil , le vent 
étoit foible & contraire, variant du Sud 
au Sud-Oueit ; j’appareillai à dix heures 
& demie au prime flot, & nous lou­
voyâmes bord fur bord fans faire beau­
coup de chemin. A quatre heures après 
midi nous donnâmes dans un paffage 
qui n’a pas plus de quatre milles de large. 
11 efl: formé, du côté de Button, par 
une pointe baffe qui efl: fort faillante 
& laiffe à fon Nord un grand enfonce­
ment dans lequel il y a trois îles ; du côté 
de Pangafani, par fept ou huit petits 
îlots couverts de bois, qui en font au 
plus à un demi-quart de lieue. Dans un 
de nos bords, nous rangeâmes prefque 
à portée de piffolet ces îlots , tout 
près defquels nous filâmes 15 braffes ,

T ij
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fans trouver de fond. La fonde nous 
avoir donné dans le canal 35 , 30 , 27 
braifes fond de vafe. Nous avions paffé 
en - dehors , c’eff-à-dire dans l’Oueff 
des trois îles dépendantes de la côte de 
Button. Elles font aifez confidérables 
& peuplées.

Second La côte de Pangafani eff ici élevée
|°eull‘ en amphithéâtre avec une terre baffe 

au pied , que je crois être fouvent 
noyée. Je le conclus de ce que les In- 
fulaires ontleurs habitations fur la croupe 
des montagnes. Peut-être aufîi, comme 
ils font prefque toujours en guerre avec 
leurs voifins , veulent-ils laiffer une li- 
fiere de bois entre leurs foyers & les 
ennemis qui tenteroient des defcentes. 
Il paroît même qu'ils fe font redouter 
des habitans de Button , qui traitent 
ceux-ci de forbans , auxquels on ne 
peut fe fier. Auffi les uns & les autres 
portent-ils toujours le cric à leur cein­
ture. A huit heures du foir le vent ayant 
manqué tout-à-fait, nous biffâmes tom-
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ber notre ancre à jet par 36 braiTes fond 
de vafe molle ; l’Etoile mouilla dans le 
No1*! & plus à terre. Nous venions ainii 
de paffer le premier goulet étroit.

Le 14 , nous appareillâmes à huit 
heures du matin fous toutes voiles, la 5eme„ 
brife étant foible, 8c nous louvoyâmes meme 
jufqu’à midi, qu’ayant vu un banc dans ges. 
le Sud-Sud-Oueft, je fis mouiller par 
20 brades, fable 8c vafe, & j’envoyai 
un canot fonder autour du banc. Il vint 
dans la matinée plufieurs pirogues le 
long du bord, une entre autres qui por- 
toit à pouppe pavillon Hollandois dé­
ferlé. A fon approche, toutes les autres 
fe retirèrent pour lui faite place. C’é- 
toit la voiture d’un orencaie ou chef.
La Compagnie leur accorde fon pavil­
lon 8c le droit de le porter. A une heure 
après-midi , nous remîmes à la voile 
pour tâcher de gagner quelques lieues ; 
il n’y eut pas moyen, le vent étoit trop 
foible & trop court; nous perdîmes en­
viron une demi-lieue ,  8c à trois heures

T ü j
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& demie nous remouillâmes par 15 
brades fond de fable, vafe , coquillage 
& corail.

Avisnau- Cependant M. le Corre que j a vois
îjques. enyoyé dans le canot, pour fonder en­

tre le banc & la terre, revint & me fit 
le rapport fuivant. Près du banc, il y a 
8 & 9 brades d’eau, à mefure qu’on fe 
rapproche de la côte de Button, terre 
haute & efcarpée par le travers d’une 
fuperbe baie, l’eau va toujours en aug­
mentant, jufqu’à ce qu’on ne trouve 
plus de fond en filant 80 brades de li­
gne ,. à-peu-près à mi-canal entre le 
banc & la terre. Par conféquent, fi le 
calme prenoit dans cette partie , il n’y 
a de mouillage que près du banc. Le 
fond au refte, dans fes environs , eit 
d’une bonne qualité. Plufieurs autres 
bancs s’étendent entre celui-ci & la côte 
de Pangafani. On ne fauroit donc trop 
recommander de hanter dans tout ce 
détroit la terre de Button. C’eii le long 
de cette côte que font les bons mouil-
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iages * elle ne cache aucun danger, & 
d’ailleurs les vents en viennent le plus 
fréquemment. De-là , prefque jufqu’au 
débouquement , elle paroîtroit n’être 
qu’une chaîne d’îles fuccefîives ; mais 
c’eft quelle eft coupée de pluiieurs 
baies, qui doivent former de fuperbes 
ports.

La nuit fut très-belle & fans vent. Le &delcnp-
1 5 ,  à cinq heures du matin, nous ap- tion du 
pareillâmes avec une foible brife d ecleirolt* 
l’Eft-Sud-Eit, & je fis gouverner pour 
rallier tout-à-fait la côte de Button. A 
fept heures & demie nous avions doublé 
le banc & la brife nous manqua. Je mis 
chaloupe & canot dehors , & je figna- 
lai à l’Etoile d’en faire autant. La marée 
étoit favorable , & nos bateaux nous 
remorquèrent jufqu’à trois heures du 
foir. Nous pafiames devant deux ma­
gnifiques baies, où je penfe bien que 
l’on trouvèrent à mouiller, mais le long 
& fort près des hautes terres , il n’y a 
pas de fond. A trois heures & demie le

T iv
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vent fouiHa de VEÎ|jSud-Eit bon frais, 
& nous fîmes route pour aller chercher 
un mouillage à portée de la paile étroite 
par laquelle on débouque de ce détroit. 
Nous n’en découvrions encore aucune 
apparence. Au contraire., plus nous avan­
cions, moins nous appercevions d’iilue. 
Les terres des deux bords qui fe croifent 
en cet endroit, parodient une côte con­
tinue & ne laiilent pas même foupçon- 
ner aucune ouverture.

A quatre heures & demie nous étions 
par le travers & dans l’Oueft d’une baie 
fort ouverte, & l’on vit un bateau du 
pays qui paroiiloit s’y enfoncer vers le 
Sud. J’envoyai mon canot à fa fuite, 
avec ordre de me l’amener, dans l’in­
tention de me procurer par ce moyen 
un pilote. - Pendant ce tems nos autres 
bateaux furent employés à fonder. Un 
peu au large & prefque par le travers 
delà pointe feptentrionale de la baie, 
on trouva 25 brades d’eau fond de fable 
& corail , enfuite nous perdîmes le
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fond. Je fis mettre à l’autre bord, puis 
en travers fous les huniers, pour donner 
aux bateaux le tems de fonder. Après 
avoir dépaifé l’ouverture de la baie, 
on retrouve fond le long de la terre qui 
tient à fa pointe méridionale. Nos ca­
nots iignalerent 45, 4 0 , 3 5 ,  29 & 28 
brades fond de vafe, & nous manœu­
vrâmes pour gagner ce mouillage, ai­
dés par les chaloupes. A cinq heures & 
demie nous y biffâmes tomber une de 
nos ancres de boifoir par 35 braffes 
d’eau fond de vafe molle. L’Etoile 
mouilla dans le Sud de nous.

Comme nous venions de mouiller, Cîn. 
mon canot revint avec le bateau Ma- qû e 
lays. On n’avoit pas eu de peine à le lage. 

déterminer à fuivre, & nous y prîmes 
un Indien qui demanda quatre ducatons 
( environ quinze francs ) p ir nous 
conduire j ce fut un marché bientôt 
conclu. Le pilote coucha à bord & fa 
pirogue fut l’attendre de l’autre côté de 
la paffe. Il nous dit quelle alloit s’y ren-
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dre par le fond d’une baie voiiine de 
celle près de laquelle nous étions, où il 
n y avoit qu’un portage fort court pour 
la pirogue. Au reite nous euflions alors 
pu facilement nous paiTer du fecours de 
ce pilote; quelques inilans avant que 
nous mouillaifions, le foleil donnant fur 
l’entrée du goulet dans un jour plus fa­
vorable, nous fit découvrir dans le Sud- 
Sud- Oueil-4d-Ouefi la pointe de bas- 
bord du débouquement ; mais il faut la 
deviner ; elle chevauche un rocher à 
double étage qui fait la pointe de itri- 
bord. Quelques-uns de nos Meilleurs 
profitèrent du reite du jour pour aller 
fe promener. Ils ne trouvèrent point 
d’habitations à portée de notre mouil­
lage. Ils fouillèrent auifi le bois dont 
cette partie eit entièrement couverte, 
fans y trouver aucune production inté- 
refïante. Us rencontrèrent feulement 
près du rivage un petit fac qui conte- 
noit quelques noix-mufcadés feches.

Le lendemain je fis virer à deux heu-
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res & demie du matin ; il étoit quatre 
heures avant que nous fuilions fous voi­
les. A peine ventoit-ii; toutefois remor­
qués par nos bateaux, nous gagnâmes 
l’embouchure du pafîage. La mer étoit 
alors toute baffe fur les deux rives ; & , 
comme nous avions éprouvé jufqu’en cet 
endroit que le îlot vient du Nord , nous 
attendions à chaque inftant le courant 
favorable $ mais nous étions loin de 
compte. Le flot y vient du Sud du-moins 
dans cette faifon, & j’ignore où font les 
limites des deux puiflances. Le vent s’é- 
toit confldérablement renforcé & fouf- 
floit à pouppe. Ce fut en vain qu’avec 
fon fecours nous luttâmes une heure & 
demie contre le courant : l’Etoile qu’il 
flt rétrograder la première, mouilla 
prefque à l’embouchure de la paÎTe à 
la côte de Button, dans une efpeçe de sixième 
coude où la marée fait un retour & n’eii 
pas aufli fenfible. A l’aide du vent je ba­
taillai encore près d’une heure fans défa- 
vantage* mais le vent ayant abandon-
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né la partie, j’eus bientôtperdu un grand 
mille, & je mouillai à une heure après 
midi par 30 braiTes fond de fable & de 
corail. Je reliai tout appareillé & gou­
vernant pour foulager mon ancre qui 
n’étoit qu’une ancre à jet très-foible.

Toute la journée les pirogues envi­
ronnèrent les navires. Elles alloient & 
Ven oient comme à une foire, chargées 
de rafraîchilTemens, de curiolîtés & de 
pièces de coton. Le commerce fe fai- 
foit fans nuire à la manœuvre. A qua­
tre heures après midi, le vent ayant 
fraîchi & la mer étant prefque étale , 
nous levâmes l’ancre , & avec tous nos 
bateaux devant la frégate , nous donnâ­
mes dans la paffe fuivis de l’Etoile re­
morquée de même par les liens. A cinq 
heures & demie le plus étroit étoit heu- 
reufement paffé, & à lix heures & de­
mie nous mouillâmes en-dehors dans 
la baie nommée hait de Button fous le 
polie Hollandois.

Reprenons la defcription de la paffe,



a u t o u r  d u  M o n d e . 301 
Quand on vient du Nord , elle ne com­
mence à s’ouvrir que lorfqu’on en eft 
environ à un mille. Le premier objet 
qui frappe du côté de Button, eft une 
roche détachée & minée par-deiTous , 
laquelle préfente exa&ement l’image 
d’une galere tentée, dont la moitié de 
l’éperon feroit emportée 5 les arbuftes 
qui la couvrent, produifent l’effet de la 
tente ; de baffe mer , la galere tient à la 
baie : lorfque la mer eft haute, c’eff un 
îlot. La terre de Button, médiocrement 
élevée dans cette partie, y eff couverte 
de maifons & le rivage enclos de pê­
cheries. L’autre côté de la paffe eff 
coupé à pic. Sa pointe eft reconnoif- 
fable par deux entailles qui forment 
deux étages dans le rocher. Lorfqu’on 
a dépaffé la galere les terres des deux 
bords font entièrement efcarpées, pen­
dantes même en quelques endroits fur 
lé canaL On croiroit que le dieu de la 
mer, d’un coup de fon trident , y ou­
vrit un paffage à fes eaux amoncelées.



Зої V o y a g e  
Les côtes cependant offrent un afpeél 
riant. Celle de Button eft cultivée en 
amphithéâtre & garnie de cafés dans 
tous les endroits qui ne font point afîez 
rapides pour qu’un homme ne puiife 
pas y arriver. Celle de Pangafani qui 
n’eft qu’une roche prefque vive > eft 
toutefois couverte d’arbres j mais on n’y 
voit que deux ou trois habitations.

A un mille & demi ou deux milles 
au Nord de la paffe , plus près de But- 
ton que de Pangafani, on trouve 20 , 
18 * 15, 12 & 10 braifes, fonddevafe; 
à mefure qu’on fait le Sud, avançant en 
canal, le fond change , on trouve du 
fable & du corail par diverfes profon­
deurs , depuis 3 5 jufqu’à 12 brades, en- 
fuite on perd le fond.

Avis fur Le paffage peut avoir une demi-lieue
vîgation. de longueur ; la largeur varie depuis 

environ cent cinquante jufqu’à quatre 
cens toifes, eftime jugée au coup- 
d’œil ; le canal va en ferpentant & du 
côté de Pangafani , environ aux deux
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tiers de fa longueur, il y a une pêche­
rie qui avertit de défendre ce côté & de 
hanter celui de Button. En général il 
faut, autant qu’il eit pofîible , tenir le 
milieu du goulet. Il convient auiii, à 
moins d’un vent favorable aifez frais, 
d’avoir fes bateaux devant foi, pour fe 
tenir bien gouvernant dans les iinuoiî- 
tés du canal. Au reile, le courant y eit 
allez fort pour le faire paffer d’un tems 
calme, même d’un foible vent con­
traire ; il ne l’eft pas aifez pour vaincre 
un vent ennemi quiferoit frais, & per­
mettre alors de paifer en cajolant fous 
les huniers. En débouquant de la paife , 
les terres de Button , pluiîeurs îles qui 
en font dans le Sud-Oueii, & les terres 
de Pangafani préfentent l’afpeét d’un 
grand golfe. Le meilleur mouillage y 
eit vis-à-vis le comptoir Hollandois à 
environ un mille de terre.

Notre Pilote Buttonien nous avoit 
aidé de fes lumières, autant qu’un hôm.



304 V o y a g e  
me qui connoît le local & n’entend rien 
à la manœuvre de nos vaiiïeaux , le 
pouvoit faire. Il avoir la plus grande 
attention à nous avertir des dangers, 
des bancs , des mouillages. Seulement 
il vouloir que nous millions toujours le 
cap droit où nous avions affaire , il ne 
tenoit compte de notre maniéré de fer­
rer le vent, pour le ménager & s’en 
affurer. Il penfoit auiîi que nous tirions 
8 ou 10 braffes d’eau. Dans la matinée, 
il nous étoit venu à bord un autre In­
dien ? vieillard fort inffruit, que nous 
crûmes le pere du pilote. Ils refterent 
avec nous jufqu’au foir , & je les ren­
voyai dans un de mes canots. Leur ha­
bitation eft voiiine du comptoir Hol- 
landois. Ils ne voulurent abfolument 
goûter à. aucun de nos mets -, pas même 
au pain ; quelques bananes & dubetel, 
voilà quelle fut leur nourriture. Ils ne 
furent pas ii religieux fur la boiffon. Le 
pratique & ion pere burent largement

de
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de Veau -de - vie , affurés fans doute 
que Mahomet n’avoit défendu que le 
vin.

Le 17 à Cinq heures du matin , nOUS Grande 
fûmes fous voiles. Le vent étoit de bout, j ^ af_es 
foible d’abord, enfuite aifez frais, & res. 
nous reliâmes fur les bords. Dès les pre­
miers rayons du jour, nous vîmes dé­
boucher de toutes parts un eifaim de 
pirogues ; les navires en furent bientôt 
environnés, & le commerce s’établit.
Tout le monde s’en trouva bien. Les 
Indiens tirèrent aifurément avec nous 
meilleur parti de leurs denrées qu’ils 
n’euiTent fait avec les Hollandois ; mais 
ils s’en défaifoient toujours à vil prix ,
& les matelots purent tous fe munir de 
poules , d’œufs & de fruits. On ne 
voyoit que volailles fur les vailfeaux, 
tout en étoit garni jufqu’aux hunes. Je 
confeille toutefois à ceux qui revien- 
droient dans les Moluques , de faire 
emplette, s’ils le peuvent, de la mon- 
noie dont les Hollandois s’y fervent ,

Tome IL  V
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fur-tout de ces pièces argentées qui 
valent deux fols & demi. Comme les 
Indiens ne connoiiToient pas les mon­
naies que nous avions ils ne donnoient 
aucune valeur ni aux réaux d’Efpagne , 
ni à nos pièces de douze & de vingt- 
quatre fols : fort fouvent même ils ne 
vouloient pas les prendre. Ceux-ci dé­
bitèrent aufîi quelques cotonnades plus 
fines & plus jolies que celles que nous 
avions encore vues, & une énorme 
quantité de catakois & de perruches 
du plus beau plumage.

Vers neuf heures du matin, nous eû­
mes la viiite de cinq orencaies de But- 
ton. Ils vinrent dans un canot fembla- 
ble à ceux des Européens , à cette dif­
férence près qu’on le voguoit avec des 
pagayes au lieu d’avirons. Ils portoient 
à pouppe un grand pavillon Hollandois. 
Ces orencaies font bien vêtus, lis ont 
des culottes longues, des c a mi foies avec 
des boutons de métal & des turbans , 
tandis que les autres Indiens font nuds.
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.Ils a voient auili la marque diftin&ive 
que leur donne la Compagnie , qui eft 
la canne à pomme d’argent, avec cette 
marque fcÿzC Le plus âgé avoit au- 
deiTus une m  de la façon fuivante ' f f i t  

lis venoient , dirent-ils, fe ranger à 
l’obéiffance de la Compagnie, & quand 
ils furent que nous étions François, ils 
ne furent point déconcertés , & dirent 
que très - volontiers ils ofîroient leurs 
hommages à la France. Ils accompa» 
gnerent leur compliment de bien-venue 
du don d’un chevreuil. Je leur fis, au 
nom du Roi, un préfent d’étoffes de foie, 
qu’ils partagèrent en cinq lots, & je 
leur appris à connoître le pavillon de 
la nation. Je leur propofai de la liqueur $ 
c’étoit ce qu’ils attendoient, & Maho­
met leur permit d’en boire à la profpé- 
rite du Souverain de Button, de la Fran­
ce, de la Compagnie de Hollande , & 
à notre heureux voyage. Ils m’offrirent 
alors tous les fecours qui pouvoient dé­
pendre d’eux, & ajoutèrent que , de-

Vij
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puis trois ans, il avoir paffé en divers 
tems trois vaifîeaux Anglois auxquels 
ils avoient fourni eau , bois, volailles 
& fruits, qu’ils étoient leurs amis, & 
qu’ils voyoient bien que nous le ferions 
auffi. Dans ce moment leurs verres 
étoient pleins, & ils avoient déjà plu- 
iieurs fois vuidé rafade. Au relie , ils 
me prévinrent que le roi de Button ré- 
fidoit dans ce canton, & je vis bien 
qu’ils avoient les mœurs de la capitale. 
Ils l’appellent Sultan , nom qu’ils ont 
fans doute reçu des Arabes en même 
tems que leur religion. Ce Sultan elt 
defpote & puilfant, fi le nombre des 
fujets fait la puiffance -, car fon île elt 
grande & bien peuplée. Les orencaies, 
après avoir pris congé de nous, firent 
une vifite à bord de l’Etoile. Ils y bu­
rent auE à la fanté de leurs nouveaux 
amis, & il fallut leur prêter une main 
fecourable pour s’embarquer dans leurs 
pirogues.

Je leur avois demandé entre deux
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rafades il leur île produifoit des épice- Situation 

, v  c (les Hoi­ries , ils me repondirent que non , & l.andois à
je crois volontiers qu ils ont dit la vé- Button' 
rite, en confidérant la foibleffe dupofte 
que les Hollandois entretiennent ici.
Ce pofte eft l’affemblage de fept ou 
huit huttes de bambous, avec une ef- 
pece de paliffade décorée d’un bâton 
de pavillon. Là réiîdent pour la Com­
pagnie un Sergent & trois hommes.
Cette côte au refte préfente le plus 
agréable coup-d’œil. Elle eft par-tout 
défrichée & garnie de cafés, Les plan­
tations de cocotiers y font fréquentes.
Le terrein s’élève en pente douce & 
offre par-tout des enclos cultivés. Le 
bord de la mer eft tout en pêcheries.
La côte qui eft vis-à-vis Button n’eft ni 
moins riante, ni moins peuplée.

Notre pilote revint auiîi nous voir 
dans la matinée , & il m’apporta quel­
ques cocos , les meilleurs que j’euffe 
encore rencontrés. Il m’avertit que, 
lorfque le foleil auroit monté, labrife

V iij
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du Sud-Eit fer oit très-forte , & je lui fis 
boire un grand coup d’eau-de-vie pour 
la bonne nouvelle. Effectivement nous 
vîmes toutes les pirogues fe retirer vers 
onze heures. Elles ne vouloient pas fe 
compromettre au large aux approches 
du vent frais, qui ne manqua pas de 
fouffler , comme nous l’avoit annoncé 
l’Indien. Une brife de Sud-Eft fraîche 
& vigoureufe nous prit, comme nous 
courions un bord fur une île à l’Oueit 
de Button -, elle nous permit de gou­
verner à Oueft-Sud-Oueft, & nous fit 
faire bon chemin , malgré la marée. 

Avis nau- J’avertirai ici qu’il faut fe méfier d’un 
nques. ^апс  ̂ qUi s’étend a fiez au large de 

cette île dont je viens de parler. Au 
refte, en louvoyant pendant la mati­
née , nous fondâmes plufieurs fois , 
fans trouver fond, à 50 brafles de ligne.

Nous obfervâmes à midi 5d 31у yo,f 
de latitude auitrale , & cette obferva- 
tion , jointe à celle que, nous avions 
faite à l’entrée du détroit, nous fer vit à
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en déterminer la longueur avec préci­
sion. A trois heures nous apperçumes 
l'extrémité méridionale de Pangafani.
Nous voyions, dès le matin > les hautes 
montagnes de Vile Cambona, fur laquelle 
eit un pic, dont la t-ête s’élève au-deiïus 
des nuages. Vers quatre heures & de­
mie , nous découvrîmes une portion 
des terres de Celebes. Nous embarquâ­
mes nos bateaux au foleil couchant, & 
nous mîmes toutes voiles dehors , gou- 
vernant à Oueit-Sud-Oueâ, jufqu’à dix 
heures du foir que nous mîmes le cap à 
Oueft-quart-Sud-Oueit $ & nous cou­
rûmes à cette route toute la nuit , bon­
nettes greiées haut & bas.

Moll intention étoit d’aller ainil pten- Remar. 
dre connoiffanee de File Saleyer, à trois 
ou quatre lieuesdans le Sud de fa pointe vigation. 
feptentrionale , c’eft-à-dire par 5d 55' 
à 6d de latitude, afin de chercher en- 
fuite le détroit de ce nom , qui cil entre 
cette île & celle de Celebes, le long de 
laquelle on court fans la voir : attendu

V iv
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que fa côte, prefque depuis Pangafani , 
forme un golfe d’une immenfe profon­
deur. Au reite il faut de même revenir 
chercher La détroit de Saleyer lorfqu’on 
paife par le Toukan bejjîe ,• & on con­
cilia fans doute de ce qui a été détaillé 
ci-deifus, que la route par La rue de But- 
ton eif, à  tous égards, préférable. C’eit 
une des navigations les plus fures & les 

gwdeï P̂ us agréables que l’on puiffe faire. Elle 
route pré-réunit à  la bonté des mouillages & à  
cedeme. p a g r é m e n t  faire le chemin à  fon aife,

tous les avantages de la meilleure re­
lâche. L’abondance étoit aulii grande 
maintenant fur nos vaiffeaux que l’a voit 
été la difette. Le fcorbut difparoiifoit à  

vue d’œil. Il s’y déclaroit à  la vérité un 
grand nombre de cours de ventre oc- 
caiionnés par le changement de nour­
riture : cette incommodité, dangereufe 
dans les pays chauds, où il eit ordinaire 
qu’elle fe convertiife en flux de fang, 
devient encore plus communément une 
maladie grave dans le parage des Mo-

i
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tuques. A terre , comme à la mer, il eit 
mortel d’y dormir à l’air, fur-tout lorf- 
que le tems eft ferein.

Le 18 au matin nous ne vîmes point (]uPJ ^ 1et 
la terre . 8c je crois que pendant la nuit de Sa- 

les cour ans nous firent perdre environ 
trois lieues ; nous continuâmes la route 
du Oueft-quart-Sud-Oueft. A neuf heu­
res 8c demie nous eûmes bonne connoif- 
fance des hautes terres de Saleyer depuis 
le Oueft-Sud-Oueff jufqu’au Oueit- 
quart-Nord-Oueft , 8c à mefure que 
nous avançâmes , nous découvrîmes 
une pointe moins élevée qui femble 
terminer cette île au Nord. Je fis alors 
gouverner depuis le Oueft-quart-Nord- 
Oueft fucceilivement jufqu’au Nord- 
Oueit-quart-Nord , afin de.bién recon­
noitre le détroit. Ce paifage , formé 
par les terres de Celebes 8c celles de 
Saleyer, eft encore refferré par trois 
îles qui le barrent. Les Hollandois les 
nomment Bougerones , 8c ce paifage le 
Boutfciron. Ils ont fur Saleyer un poite



314 V o y a g e
commandé aujourd’hui par Jan Hendrik 
Voll, teneur de livres.

Defcrip. Nous obfervâmes à midi 55' de
pacage!* latitude auftrale. Nous crûmes d’abord 

voir une première île au Nord de la 
terre moyenne que nous avions prife 
pour la pointe de Saleyer ; mais c’eft 
un terrein affez élevé & terminé lui- 
même par une pointe prefque noyée 
qui tient à Saleyer par une langue de 
terre extrêmement baffe. Enfuite nous 
découvrîmes à-la-fois deux îles affez 
longues & d’une moyenne élévation , 
diffames entre elles de quatre à cinq 
lieues, & enfin, entre ces deux-là, nous 
en apperçûmes une troifîeme très-petite 
& très-baffe. Le bon pa-ffage eft auprès 
de cette petite île, foit au Nord, foit au 
Sud. Je me fuis déterminé pour ce der­
nier qui m’a paru le plus large. Afin de 
faciliter la narration , nous nommerons 
la petite île File du Pajfage , & les deux 
autres, l’une File du Sud, l’autre File du 
Nord.
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Lorfque nous les eûmes fuffifamment 

reconnues, je mis en travers à l’entrée 
de la nuit pour attendre l’Etoile. Elle ne 
fe rallia qu’à huit heures du foir, & nous 
donnâmes dans le paffage , en confer- 
vant le milieu du canal, dont la largeur 
peut être de iix à fept milles. A neuf 
heures & demie nous étions Nord &
Sud de l’ile du Paffage, & Hile du Sud 
par fon milieu, nous reiloit entre le Sud 
& le Sud-quart-Sud-Eit. Je fis alors 
gouverner à Oueit-quart-Sud - Oued à 
une heure du matin, puis mettre en tra­
vers, bas-bord amure jufqu’à quatre 
heures du matin. Avant &• dans le paf­
fage 011 fonda pluiieurs fois à la main 
fans trouver de fond, avec 20 & 25 
braifes de ligne. Nous ralliâmes le 19, 
au point du jour, la côte de Celebes, & 
nous la rangeâmes à la diitance de trois 
ou quatre milles. Il eft en vérité diffi- Defcnp- 
cile de voir un plus beau pays dans le ceue par- 

monde. La perfpe&ive offre dans le çee!edbeçs 
fond du tableau de hautes montagnes,
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au pied defquelles régné une plaine im- 
menfe cultivée par-tout & par-tout gar­
nie de maifons. Le bord de la mer forme 
une plantation fuivie de cocotiers, & 
l’œil d’un marin,à peine échappé aux 
falaifons, voit avec ravinement des trou­
peaux de bœufs errer dans ces plaines 
riantes qu’embelliffent des bofquets fe- 
més de diitance en diitance. La po­
pulation dans cette partie ,* paroît être 
coniidérable. A midi & demi nous 
étions par le travers d’une greffe' bour­
gade, dont les habitations, conftruites 
au milieu des cocotiers, fuivoient pen­
dant une grande étendue la direction 
de la côte, le long de laquelle on trouve 
18 & 20 braffes fond de fable gris, fond 
qui diminue à mefure qu’on approche 
de terre.

Cette partie méridionale de Celebes 
eft terminée par trois pointes longues, 
unies & baffes, entre lefquelles il y a 
deux baies affez profondes. Sur les deux 
heures nous avions donné chaffe à un



a u t o u r  d u  M o n d e . 317 
bateau Malais, dans l’efpérance d’y 
trouver quelqu’un qui nous pût procu­
rer des connoiffances pratiques de ces 
parages. Il avoir aulîi-tôt mis à courir à 
terre , & lorfque nous le joignîmes à 
portée de moufquet, il étoit entre la 
terre & nous, & nous n’étions plus que 
fur 7 brades d’eau. Je lui iis tirer trois 
ou quatre coups de canon, dont il 11e 
tint compte. Il nous prenoit fans doute 
pour un navire de la Compagnie'Hol- 
landoife & craignoit l’efclavagé. Pref- 
que tous les gens de cette côte font 
pirates, & les Hollandois en font des 
efclaves, quand ils les prennent. Obli­
gé d’abandonner ce bateau, je mandai 
le canot de l’Etoile que j’envoyai fon­
der devant moi.

Nous étions dans ce moment pref- Difficul- 

que par le travers de la troiiieme pointe „tviga-1* 

de Celebes, nommée Tajiakeka , après t,on dans1 cette par­
la que lie la côte court fur le Nord-Nord- rie.

Oued:. Prefque dans le Nord-Oued: de
cette pointe il y a quatre îles, dont la
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plus coniîclérable , appellée Tanakekai 
comme la pointe du Sud-Oueft de Ce- 
lebes, efl: baffe, unie , & longue d’en­
viron trois lieues» Les trois autres, plus 
feptentrionales que celles-ci, font très- 
petites. Il s’agiffoit alors de doubler le 
bas fond dangereux de b ri Hou la lunette, 
que je crois être Nord & Sud de Tana- 
keka , à la diffance de quatre ou cinq 
lieues au plus. Deux partages fe pré- 
fentoient, l’un entre la pointe Tanake- 
ka & les îles , & on prétend que c’eit 
celui-là que fuivent les Hollandois, l’au­
tre entre l’île Tanakeka & la lunette. Je 
préférai ce dernier dont les routes font 
moins compofées , & que je croyois le 
plus large.

J’ordonnai au bateau de l’Etoile de 
diriger fa route, de maniéré à paffer 
environ à une lieue & demie de l’île T a- 
nakeka, & je le fuivis fous les huniers, 
l’Etoile fe tenant dans mes eaux. Nous 
cheminâmes fur 8 ,9 ,  i o , 11 & 1 2 braf* 
fes d’eau, gouvernant du Oueft-Nord-
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Oued au Oued-quart-Nord-Oued, puis 
à Oued quand nous vînmes à 13 , 1 4 , 
1ÿ & î 6  brades, 8c que File la plus fep- 
tentrionale nous reda au Nord-Nord- 
Ed. Je rappellai pour lors le bateau de 
l’Etoile , 8c je fis route au Sud-Oued- 
quart-Sud, fondant d’horloge en hor­
loge (1), & trouvant toujours de 15 à 
16 brades fond de gros fable gris 8c 
gravier. A dix heures du foir , le fond 
augmenta, on eut à dix heures 8c demie 
70 brades, fable 8c corail, puis on n’en 
trouva plus en filant 120 brades. A mi- 
nuit, je fis lignai à 1 Etoile d’embarquer 
fon bateau 8c de forcer de voiles , 8c je 
gouvernai au Sud-Oued , pourpaderà 
mi-canal entre la lunette 8c le banc nom­
mé S aras , fondant toutes les heures fans 
trouver de fond. Au rede, lorfque le 
vent n’ed pas favorable 8c frais pour 
entreprendre de doubler la lunette, il 
convient de mouiller à la côte de Cele- 
bes, dans quelqu’une des baies, 8c d’y

(1) Chaque horloge à bord eil. d’une demi-heure.
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attendre un tems fait ; fans cela on court 
rifque d’être entraîné par les courans fur 
ce dangereux bas-fond, fans pouvoir 
s’en défendre.

Suite de jour on ne vit point de terre ; a
lion delà dix heures je iis courir à  Oueft-Sua- 
r°ute. Oueft, & à  midi nous obfervâmes 6d 

io ; de latitude. Eftimant alors avoir 
doublé le banc de Saras , certain au 
moins par l’obfervation d’en être au 
Sud, je dirigeai notre courfeà Oueft, 
& après avoir fait cinq à  iix lieues à  

cette route, je iis gouverner à Oueit- 
quart-Nord-Oueil:, fondant d heure en 
heure fans trouver de fond. Nous nous 
entretînmes ainii en canal, entre le Se- 
flenbanc & la Poule au Nord , le Pater 
no [1er & le Tangayang au Sud, portant 
toutes voiles dehors jour & nuit, afin 
de gagner fur l’Etoile le tems de fon­
der. On m’avoit dit qu ici les courans 
portoient fur les îles & banc de Tan- 
gayang. Par l’obfervation de la hauteur
méridienne qui fut de 5d 4V > nous eu'

mes
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mes au contraire au moins neuf minu* 
tes de différence Nord. Le meilleur 
confeil à donner , c’ed de s’entretenir 
ici, à n’avoir pas fond. On fera fûr alors 
d’être en canal $ fi on approchoit trop 
des îles du Sud, on commenceroit à ne 
plus trouver que 30 brades d’eau.

Nous courûmes toute la journée du 
21 pour reconnoître les îles Alambaù 
Les cartes Françoifes en marquent trois 
enfemble, & une plus grande dans le 
Sud-Eft d elles, àfept lieues de diffance. 
Cette derniere n’exiffe point où ils la 
placent, & les îles Alambaï font toutes 
les quatre réunies. Je comptois être au 
foleil couchant par leur latitude , & je 
iis gouverner à Oueft-quart-Sud-Oueft, 
jufqu à ce qu on eût couru le chemin 
de la vue. Pendant le jour on s’étoit 
difpenfé de fonder. A huit heures du 
foir la fonde donna 40 brades d’eau , 
fond de fable & vafe. Nous gouvernâ­
mes alors au Sud-Oueft-quart-Oueft & 
Oued-Sud-Oued:, jufqu’à fix heures du

Tome //» X
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matin -, puis, comptant avoir dépaffé 
les îles Alambaï, à Oueft-quart-Sud- 
Oueit jufqu’à midi. La fonde, pendant 
la nuit, donna conftamment 40 brades, 
fond de vafe molle, jufqu a quatre heu­
res qu’elle n’en donna que 38. A minuit 
nous vîmes un bateau qui courdit à 1 en­
contre de nous ; dès qu’il nous apperçut, 
il tint le vent, & deux coups de canon 
ne le firent pas arriver. Ces gens-là crai­
gnent plus les Hollandois que les coups 
de canon. Un autre, que nous vîmes le 
matin, ne fut pas plus curieux de nous 
accofter. Nous obfervâmes à midi 6d 
8' de latitude, & cette obfervation nous 
donna encore une différence Nord de 
huit minutes avec notre effime.

Remar- Nous étions enfin hors detous les pas
ques ge- . , .
nérales périlleux qui font redouter la naviga-
navîea»te tion des Moluques à Batavia. Les Hol- 
tion- landois prennent les plus grandes pré­

cautions pour tenir fecretes les cartes 
for lefquelles ils naviguent dans ces pa­
rages. 11 eft vraifemblable qu’ils en grof-



/

a u t o u r  d u  M o n d e . 323 
fiÎTent les dangers ; du moins, j’en vois 
peu dans les détroits de Button , de Sâ* 
leyer & dans le dernier paffage dont 
nous fortions, trois objets dont à Boëro 
ils nous avoient fait des monitres. Je 
conviens que cette navigation feroit 
beaucoup plus difficile de l’Oueit à 
l’Eft 5 les points d’atterrage dans l’Eit 
n étant pas beaux & pouvant aifément 
fe manquer , au lieu que ceux de l’Oueit 
font beaux & fûrs. Toutefois, dans l’une 
& l’autre route , l’effentiel eit d’avoir 
tous les jours de bonnes obfervations 
de latitude. Le defaut de ce fecours 
pourroit jetter dans des erreurs funeites.
Nous n avons pu, ces derniers jours , 
évaluer fi l’effet des courans étoit dans 
lEff ou dans l’Oueit, n’ayant point eu 
de points de relèvement.

Je dois avertir ici que toutes les cartes inexatii- 
marines Françoifes de cette partie font ^ rete$des 
pernicieufes. Elles font inexaétes non- connues 

feulement dans les giffemens des côtes pLTef 
& îles, mais même dans des latitudes

X ij
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effentieiies. Les détroits de Button & 
de Saleyer font extrêmement fautifs 5 
nos cartes fuppriment même les trois 
îles qui rétreciffent ce dernier paffage , 
& celles qui font dans le Nord-Nord- 
Oueft de Vile Tanakeka. M. d’Après , 
du moins, avertit qu’il ne garantit point 
fa carte des Moluques ni celle des Phi­
lippines , n ayant pu trouver de mémoi­
res fatisfaifans fur cette partie. Pour la 
fureté des navigateurs , jefouhaiteroisla 
même délicateife à tous ceux qui com­
pilent des cartes. Celle qui m’a donné 
le plus de lumières, eft la carte d’Afie 
de M. Danville , publiée en 175 2. Elle 
eft très-bonne depuis Ceram, jufqu aux 
îles Alambaï. Dans toute cette route j’ai 
vérifié, par mes obfervations , l’exaéti- 
tude de fes polirions & des giffemens 
qu’il donne aux parties intéreftantes de 
cette navigation difficile. J’ajouterai que 
la nouvelle Guinée & les îles des Papous 
approchent plus de lavraifemblance fui 
fa carte que fur aucune autre que j’eufte
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entre les mains. C’eit avec plaifir que 
je rends cette juftice au travail de M. 
Danville. Je l’ai connu particuliére­
ment , & il m’a paru aufli bon citoyen 
que bon critique & favant éclairé.

Depuis le 22 au matin nous fuivîmes 
la route du Oueft-quart-Sud-Oueif juf- 
qu’au lendemain 23 à huit heures que 
nous gouvernâmes à Oueit-Sud-Oueit. 
La fonde donna 47, 45,42 & 41 braf- 
fes ; & ce fond ; je le dirai une fois pour 
toutes ,efi ici& fur toute la côte de Java 
un excellent fond de vafe molle. Nous 
trouvâmes encore fept minutes de diffé­
rence Nord par la hauteur méridienne 
que nous obfervâmes de 6d 24'. L’Etoile 
avoit fignalé la vue de terre dès fix heu­
res du matin; mais le tems s’étant mis 
par grains, nous ne l’apperçûmes point 
alors. Je fis après-midi prendre plus du 
Sud à la route, & à deux heures on dé­
couvrit du haut des mâts la côte fepten- 
trionale de l’île Maduré. On la releva à 
fix heures depuis le Sud-Efi-quart-Sud

X iij
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jufqu’à Oueft - quart - Sud - Oueft- 5d- 
Oueft j rhorifon étoit trop fort pour 
qu’on pût eftimer à quelle diftance elle 
nous reftoit. La fonde de l’après-midi 
fut conftamment de 40 braifes. Nous 
vîmes un grand nombre de bateaux pê­
cheurs , dont quelques-uns à l’ancre & 
qui avoient leurs filets dehors.

Les vents pendant la nuit varièrent 
l’ileJava! du Sud-Eft au Sud-Oueft, nous tînmes 

le plus près, bas-bord amure & la fonde 
depuis dix heures du foir donna 28,25 
& 20 braifes ; elle fut de 17 braifes, lors­
qu’à neuf heures du matin nous eûmes 
rallié la terre, & à midi ejle n’en donna 
plus que dix. La grofte terre de la pointe 
cTAlang fur l’île Java nous reftoit alors 
au Sud-Eft-quart-Sud environ à deux 
lieues, L’île Mandait au Sud-Oueft-quart- 
Oueft-2d-Sud, deux milles, & les terres 
les plus Oueft à Oueft-Sud-Oueit qua­
tre lieues. Dans cette pofition noüs ob- 
fervâmes 6d 22' 30" , ce qui étoit aifez 
conforme à la latitude eftimée.
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En tranfportant ce point de midi fur Obferva- 

la carte à grand point de M. d’Aprés , ĝ phî-0 
fuivant les relevemens, je trouvai, * clues- 

i° . Que la côte de Java y eit pla­
cée de neuf à douze minutes plus Sud 
qu’elle ne l’eft effe&ivement par le ter­
me moyen de notre obfervation méri­
dienne.

20. Que le giffement de la pointe 
d’Alang n’y eit pas exaft, attendu qu’il 
la fait courir fur le Oueit-Sud-Oueif & 
Sud-Oueil-quart-Oueft,tandis que dans 
la vérité elle court, depuis l’île Manda- 
li, fur le Oueit-quart-Sud-Oueit, envi­
ron quinze milles ; après quoi elle re­
prend du Sud & forme un grand golfe.

3°. Qu’il donne trop peu d’étendue 
à cette partie de la côte , & qu’à fuivre 
le relèvement fur fa carte, nous euiîions 
d’un midi à l’autre fait treize milles de 
moins à Oueit, foit que la côte ait cette 
quantité de plus en étendue , foit que le 
courant nous eût entraînés dans l’Eil.

Outre un grand nombre de bateaux Rencon-
X tre de na- IV
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pêcheurs, nous avions vu dans la ma» 
tinée quatre navires, dont deux faifoient 
la même route que nous & portoient pa­
villon Hollandois déferlé. Sur les trois 
heures nous en joignîmes un auquel 
nous parlâmes ; c’étoit un fénaut venant 
de Malacca & allant à Japara. Sa confer- 
ve, navire à trois mâts & qui fortoit auiB 
de Malacca , alloit à Saramang. Ils ne 
tardèrent pas à mouiller à la côte. Nous 
la rangeâmes à la diftance d’environ 
trois quarts de lieue jufqu’à quatre heu­
res du foir. Je fis alors gouverner à 
Gueil-quart-Nord-Oueft , afin de ne 
pas m’enfoncer dans le golfe & de paf- 
fer au large d’un banc de corail qui efl 
à cinq ou fix lieues de terre. Jufques-là 
la côte de Java eft peu élevée fur le 
bord de la mer ; mais on apperçoit de 
hautes montagnes dans l’intérieur. A 
cinq heures & demie nous avions le mi­
lieu des îles Carimon Java au Nord-îd'  
Oueff, environ à huit lieues.

Nous courûmes à Oueft-quart-Nord-«
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Oueit jufquà quatre heures du matin , 
puis à Oueit jufquà midi. La fonde, qui Java, 
la veille avoit été près de terre de 9 à 
1 o braffes , augmenta dès fept heures 
du foir à 3 o , & elle donna dans la nuit 
3 2 , 3 4 & 35 braffes. Au foleil levant 
nous ne vîmes point de terre, feulement 
quelques navires & , fuivant l’ordinaire , 
une infinité de bateaux pêcheurs. Mal- 
heureufement il fit calme prefque toute 
la journée du 25 jufquà cinq heures du 
foir. Je dis malheureufement, d’autant 
plus qu’il nous étoit intéreffant d’avoir 
connoiffance de la côte avant la nuit, 
afin de diriger la route en conféquence 
pour paffer entre la pointe Indermaye & 
les îles Rachit, & enfuite au large des 
roches fous l’eau qui en font à l’Oueft. 
Depuis midi qu’on avoit obfervé 6d i 6 f 
de latitude , nous gouvernions à Oueit 
& Oueft-quart-Sud-Oueft ; mais le fo­
leil fe coucha fans qu’on pût découvrir 
la terre. Quelques-uns crurent , mais 
fans certitude 3 appercevoir les Monta-
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gtïes bleues qui font à quarante lieues 
dans l’Eft de Batavia. De iix heures du 
foir à minuit / je  fis gouverner à Oueit 
& Oueit-quart-Nord-Oueit , fondant 
d'heure en heure par 25, 24, 21, 20 & 
19 braifes. A une heure du matin nous 
courûmes à Oueit-quart-Nord-Oueit , 
depuis deux heures jufqu’à quatre au 
Nord-Oueit, puis au Nord-Oueit-quart- 
Oueit jufqu’à fix heures. Mon intention, 
eitimant à une heure du matin être à 
mi-canal entre les îles Rachit & la terre 
de Java, étoit de m’élever dans le Nord 
des roches. La fonde me donna trois 
fois 20 braifes, puis 22, puis 23 , & 
pour lors je me fuppofai à trois ou qua­
tre lieues dans le Nord-Nord-Oueit des 
îles Rachit.

Erreur J’étois bien loin de compte ; le 16 les 
time de" rayons du foleil levant nous montrèrent 
notre la côte de Java depuis le Sud-quart-Sud- 

Oueit jufqu’à Oueit quelques degrés 
Nord , & à fept heures & demie on vit 
du haut des mâts les îles Rachit , envi-
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ron à fept lieues de diftance dans le 
Nord-Nord-Oueft & le Nord-Oueft- 
quart-Nord. Cette vue me donnoit une 
énorme & dangereufe différence fur la 
carte de M. d’Après ; mais je fufpendis 
mon jugement jufqu’à ce que la hau­
teur méridienne prononçât s’il falloit 
attribuer cette différence aux courans , 
ou bien en accufer la carte. Je fis gou­
verner à Oueff-quart-Nord- Oueft & 
Oueff-Nord-Oueft, afin de bien recon­
noitre la côte qui eft ici extrêmement 
baffe & n’offre aucune montagne dans 
l’intérieur. Le vent étoit du Sud-Sud- 
Eft au Sud-Eft & à l’Eft, joli frais.

A midi la pointe la plus méridionale Caufes 

binder may e nous reftoit à l’Eft-quart- frer/ue“e 
Sud - Eft - 2d- Sud y environ à quatre 
lieues y le milieu des îles Rachit au Nord- 
Eft , à cinq lieues de diftance , & le 
terme moyen des hauteurs obfervées à 
bord nous plaça par 6d 11' de latitude.
D’après cette hauteur & le relèvement, 
il me parut que le golfe entre File Man-



Route
jufqu’à
Batavia.

332 V O Y A Ù E

dali & la pointe Indermaye, a fuir la 
carte vingt-deux minutes d’étendue de 
moins de l’Eft à l’Oueft que dans la réa­
lité, & que la côte y eil jettée 16 mi­
nutes plus au Sud que ne la placeroient 
nos obfervations. La même corre&ion 
doit avoir lieu pour les îles Rachit, en 
y ajoutant que la diftance entre ces îles 
& la terre de Java, eft au-moins de 
deux lieues plus coniidérable que celle 
marquée fur la carte. A l’égard des gif- 
femens des diverfes parties de la côte 
entre elles, iis m’ont paru y être aifez 
exa&s, autant quon en peut juger par 
des effimes faites fucceifivement, à la 
vue & en courant. Au refie les différen­
ces , notées ci-deffus, font très-périlleu- 
fes pour qui navigue de nuit fur cette 
carte.

Depuis le matin la fonde avoit donné 
21 , 23 , 19 & 18 braffes. La brife de 
l’Efl-Sud-Eft continua , & nous rangeâ­
mes la terre à trois ou quatre milles , 
afin de paffer dans le Sud de ces roches
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cachées dont j’ai déjà parlé & qu’on 
marque à cinq ou fix lieues dans l’Oueil 
des îles Rachit. A une heure après mi­
di , un bateau qui étoit mouillé devant 
nous, appareilla itribord amure, ce qui 
me fit penfer qu’alors le courant chan- 
geoit & nous devenoit contraire. Nous 
lui parlâmes à deux heures -, un Hollan- 
dois qui le commandoit & qui nous a 
paru y être feul blanc avec des mulâ­
tres , nous dit qu’il àlloit à Amboine & 
Ternate, & qu’il fortoit de Batavia dont 
il fe faifoit à vingt-iix lieues. Après être 
forti du pacage de Rachit & avoir paffé 
en-dedans des roches fous l’eau , je vou- 
lois porter au Nord-Oueft pour dou­
bler des bancs de fable nommés les 
bancs périlleux qui s’avancent aifez au 
large entre les pointes Indermaye & Si- 
JarL Les vents nous refuferent, & ne 
pouvant préfenter qu’à Oueit-Nord- 
Oueft , je pris le parti * à fept heures du 
foir, de laiffer tomber une ancre à jet
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par 13 braiTes fond de vafe environ â 
une lieue de terre. Le louvoyage étoit 
court & peu fûr entre les roches fous 
l’eau d’une part , & les bancs périlleux 
de l’autre. Nous avions fondé depuis 
midi par i 9 , i $ , i 4 & i o  brades. Avant 
que de mouiller , nous courûmes un 
petit bord au large qui nous remit par 
13 brades.

Nous appareillâmes le 27 à deux heu­
res du matin avec les vents de terre, 
qui, cette nuit, nous vinrent par l’Oueit, 
au-lieu que les nuits précédentes ils 
avoient fait le tour du Nord au Sud par 
l’Ed. Ayant gouverné au Nord-Oued: , 
nous ne revîmes la terre qu’à huit heu­
res du matin , terre extrêmement bâtie 
& prefque noyée ; nous tînmes la même 
route jufqu’à midi, & depuis l’appareil­
lage jufqu’à cette heure-là , nos fondes 
varièrent de 13 à 16, 20, 22,23 "& 24 
brades. A dix heures & demie, on avoir 
eu fond de corail, je tis refonder un
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mitant après, le fond étoit de vafe com­
me à l’ordinaire.

A midi, nous obfervâmes ÿd 48' de 
latitude j d’en-bas on ne voyoit pas la 
terre, tant elle eit baffe. On la releva 
d en-haut, depuis le Sud jufqu’au Sud- 
Oueft-quart-Oueff, à la diffance efti- 
mée de cinq à iix lieues : la hauteur de 
ce jour, comparée avec le relèvement 
ne donneroit pas au-delà de deux ou 
trois minutes, dont cette partie de la 
côte de Java feroit placée trop Sud fur 
la carte de M.d’Aprés; différence égale 
à zéro , puifqu’il faudroit fuppoferl’effi- 
me de la diffance du relèvement parfai­
tement juffe. Les courans nous avoient 
encore porté Nord, & je crois Oueff.

Toute la journée le tems fut très- Nouvelle 

beau & le vent favorable ; je fis prendre, T eür\ . i .  ‘ ? dans no-
apres-midi, un peu du Nord à la route , tre eiîi- 
afiri d’éviter les baffes de lapointe de Si- me* 
dar'u A minuit, comptant les avoir dépaf- 
fées, je mis le cap à Oueff quart-Sud-
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Oueft & Oueft-Sud-Oueft -, puis au Sud 
Oueft, voyant que ie fond , de 19 brafc 
fes qu’il y avoir à une heure du matin , 
étoit augmenté fucceffivement julqu’à 
27. A trois heures du matin on apper- 
çut un île dans le Nord-Oueft-jd-Nord 
environ à trois lieues. Convaincu pour 
lors que j’étois plus avancé que je ne le 
croyois, craignant même de dépaffer 
Batavia, je mouillai pour attendre le 
jour. Au foleil levant nous reconnûmes 
toutes les îles de la baie de Batavia y 
celle J!Edam. , fur laquelle eft un pavil­
lon ) nous reftoit au Sud-Eit-quart-Sud , 
environ à quatre lieues, & Vile d’Onrufi 
ou du Carénage au Sud-Sud-Oueft-qd» 
Sud, à près de cinq lieues y nous nous 
trouvâmes ainfi dix lieues plus à 1 Oueft 
que nous ne l’eftimions, différence qui 
a pu provenir & des courans & de ce 
que la côte n’eit pas projettée exacte­
ment.

A dix heures & demie du matin je
tentai
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tentai un premier appareillage ; mais le 
vent étant prefque auiîi-tôt tombé tout- 
à-fait & la marée contraire, je mouillai 
fous voiles une ancre à  jet. Nous appa­
reillâmes de nouveau à midi & demi ; 
nous gouvernâmes fur le milieu de l’île 
d’Edam, jufqu’à en être environ à  trois 
quarts de lieue ; le dôme de la grande 
Eglife de Batavia nous reliant alors au 
Sud, nous mîmes le cap deffus , paifant 
entre les balifes qui indiquent le chenal.
A iix heures, nous mouillâmes dans la 
rade par 6  braiTes fond de vafe, fans 
affourcher, attendu qu’on s’y contente 
de tenir une fécondé ancre prête à 
laiifer tomber. Une heure après l’Etoile 
mouilla dans l’Eit-Nord-Eil de nous,
&  à  deux encablures. C’eft ainiï qu’a- Mouil- 

près avoir tenu la mer pendant dix mois laS<:àBa* 
& demi, depuis notre départ de Mon­
tevideo, nous arrivâmes le 28 Septem­
bre 1768, dans une des plus belles 
colonies de l’univers , où nous nous 
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regardâmes tous, comme ayant ternit-* 
né notre voyage.

Batavia, iuivant mon eitime, eit par 
6d i l 7 de latitude auitrale, & io4d 52' 
de longitude orientale du méridien de 
Paris.

V

J
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C H A P I T R E  V I I I .

Séjour à Batavia, & détail fur les 
Moluques*

L e  tems des maladies, qui commence 
ici ordinairement à la fin de la mouf­
lon de l’Eft , & les approches de la 
mouflonpluvieufe de l’Ouefl^nous' aver- 
tiflbient de ne relier à Batavia que le 
moins qu’il nous feroit polîible. Toute­
fois , malgré l’impatience où nous étions 
d’en fortir au plutôt, nos befoins dé­
voient nous y retenir un certain nom­
bre de jours, & la néceflité d’y faire 
cuire du bifcuit, qu’on ne trouva pas 
tout fait.) nous arrêta plus long-tems 
encore que îous n’avions compté. Il 
y avoit dans la rade, à notre arrivée, 
13 ou 14 vaiflfeaux de la Compagnie 
de Hollande, dont un portoit le pa­
villon Amiral. C elt un vieux vailfeau 
qu’on laifle pour cette deltination ; il 
a la police de la rade & rend les fa-

Y ij
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Cérémo- luts à tous les vaiifeaux marchands. J’a- 
dvée! 3r‘ vois déjà envoyé un Officier pour 

rendre au Général compte de notre 
arrivée, lorfqu’il vint à bord un ca­
not de ce vaifleau Amiral, avec je ne 
fais quel papier écrit en Hollandois. Il 
n’y avoit point d’Officier dedans le ca­
not, & le Patron, qui fans doute en fai- 
foit les.fondions, me demanda qui nous 
étions & une dépofition écrite & (ignée 
de moi. Je lui répondis que j’avois en­
voyé faire ma déclaration à terre, & je 
le congédiai. Il revint peu de tems 
après militant fur fa première deman­
de -, je le renvoyai une fécondé fois 
avec la même réponfe, & il fe le tint 
pour dit. L’Officier qui étoit allé chez 
le Général ne fut de retour qu’à neuf 
heures du foir. Il n’avoit point vu fon 
Excellence qui étoit à la campagne, & 
on l’avoit conduit chez le Sabandar ou 
Introducteur des étrangers, qui lui don­
na rendez-vous au lendemain, & lui dit 
que ii je voulois defcendre à terre , il 
me conduiroit chez le Général.
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Les viiites, dans ce pays, fe font de Vifiteau 

bonne heure -, l’exceffive chaleur, y con- la 
traint. Nous partîmes à iîx heures du c°mPa'r . gme.
matin , conduits par le Sabandar M. 
Vanderluys , & nous allâmes trouver 
M. Vander Para, Général des Indes 
orientales, lequel étoit dans une de fes 
maifons de plaifance à trois lieues de 
Batavia. Nous vîmes un homme iîmple 
& poli, qui nous reçut à merveille & 
nous offrit tous les fecours dont nous 
pouvions avoir befoin. Il ne parut ni 
furpris ni fâché que nous euiîions relâ­
ché aux îles Moluques ; il approuva 
même beaucoup la conduite du Ren­
dent de Boëro & fes bons procédés à 
notre égard. Il confentit à ce que je 
mille nos malades à l’hôpital de la Com­
pagnie , & il envoya fur-le-champ l’or­
dre de les y recevoir. A l’égard des 
fournitures néçeifaires aux vaiffeaux du 
R o i, il fut convenu qu’on remettroit 
les états de demandes au Sabandar, qui 
feroit chargé de nous pourvoir de tout.

Y üj
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Un des droits de fa charge étoit de ga­
gner & avec nous & avec les fournit- 
feurs. Lorfque tout fut réglé, le Géné­
ral me demanda fi je ne faluerois pas le 
pavillon ; je lui répondis que je le ferois , 
à condition que ce feroit la place qui 
rendroit le falut & coup pour coup. 
Rien n’eft plus jufte ? me dit-il, & la ci­
tadelle a les ordres en conféquence. Dès 
que je fus de retour à bord, nous faluâ- 
mes de quinze coups- de canon, & la 
ville répondit par le même nombre.

Je fis aufli-tôt defcendre à l’hôpital 
les malades des deux navires au nom­
bre de vingt-huit, les uns encore affec­
tés du fcorbut, les autres, en plus grand 
nombre, attaqués du flux de fang. On 
travailla aufli à remettre au Sabandar 
l’état de nos befoins, en bifcuit, vin , 
farine 9 viande fraîche & légumes, Sc 
je le priai de nous faire fournir notre 
eau par les chalans de la Compagnie. 
Nous fongeâmes en même tems à nous 
loger en ville pour le tems de notre fé*
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jour. C’eft ce que nous fîmes dans une 
grande & belle maifon, que Ton ap­
pelle hier logment, dans laquelle on eit 
logé & nourri pour deux rifdales par 
jour, non compris les domeitiques ; ce 
qui fait près d’une piitole de notre mon- 
noie. Cette maifon appartient à la Com­
pagnie, qui l’afferme à un particulier, 
lequel a , par ce moyen, le privilège 
excluiif de loger tous les étrangers. Ce­
pendant les vaifîeaux de guerre ne font 
pas fournis à cette loi -, & en confé- 
quence l’Etat-major de l’Etoile s’établit 
en peniion dans une maifon bourgeoife. 
Nous louâmes aufli plufieurs voitures, 
dont on ne faut oit abfolument fe paf- 
fer dans cette grande ville, voulant, fur- 
tout en parcourir les environs , plus 
beaux infiniment que la ville même. 
Ces voitures de louage font à deux pla­
ces , traînées par deux chevaux, & le 
prix, chaque jour, en eit un peu plus 
de dix francs.

Nous rendîmes en corps, le troiiîe-
Y iv
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me jour de notre arrivée, une viiîte de 
cérémonie au Général, que le Saban- 
dar en avoit prévenu. Il nous reçut dans 
une fécondé maifon de plaifance, nom- 
mée Jacatra , laquelle, eit-à-peu-près au 
tiers de la diftance de Batavia à la mai­
fon où j’avoisété le premier jour. Je ne 
faurois mieux comparer le chemin qui 
y  mene qu'aux plus beaux boulevards 
de Paris, en les fuppofant encore em­
bellis à droite & à gauche par des ca­
naux d une eau courante. Nous eufîions 
du faire auiîi d’autres viiites d’étiquette , 
introduits de même par le Sabandar, 
favoir chez le Direéleur général, chez 
le Préfident de Juftice, & chez le Chef 
de la Marine. M. Vanderluys ne nous 
en dit rien, & nous n’allâmes viiiter que 
le dernier. Quoique cet Officier n’ait au 
fervice de la Compagnie que le grade 
de Contre-Amiral, il eft néanmoins Vice- 
Amiral des Etats, par une faveur parti­
culière du Stathouder. Ce Prince a vou­
lu diftinguer ainii un homme de qualité
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que le dérangement de fa fortune a for­
cé de quitter la marine des Etats qu’il a 
bien fervis , pour venir prendre ici le 
polie qu’il y occupe.

Le Chef de la marine eli membre de 
la haute Régence, dans les affemblées 
de laquelle il a féance & voix délibé­
rative pour les affaires de marine ; il 
jouit auiîi de tous les honneurs des Edel- 
heers. Celui-ci tient un grand état, fait 
bonne chere , & fe dédommage des 
mauvais momens qu’il a fouvent paffés 
à la mer, en occupant une maifon déli- 
cieufe hors de la ville.

Pendant que nous reliâmes ic i, les 
principaux de Batavia s’emprefferent à 
nous en rendre le féjour agréable. De 
grands repas à la ville & à la campagne, 
des concerts , des promenades char­
mantes , la variété de cent objets réu­
nis ici & prefque tous nouveaux pour 
nous , le coup-d’œil de l’entrepôt du 
plus riche commerce de l’univers ; 
mieux que cela, le fpeéiacle de plu-

Amufe- 
mens 
qu’on 
trouve à 
Batavia.
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fieurs peuples qui, bien qu’oppofés en­
tièrement pour les mœurs, les ufages , 
la religion, forment cependant une 
même fociété ; tout concouroit à amu- 
fer les yeux, à inftruire le navigateur , 
à intéreifer même le philofophe. Il y a 
de plus ici une Comédie qu’on dit affez 
bonne ; nous n’avons pu juger que de 
la falle qui nous a paru jolie : n’enten­
dant pas la langue, ce fut bien affez 
pour nous d’y aller une fois. Nous fû­
mes infiniment plus curieux des Comé­
dies Chinoifes, quoique nous n’enten- 
diffions pas mieux ce qui s’y débitoit 
il ne feroit pas fort agréable de les 
voir tous les jours , mais il faut en avoir 
vu une de chaque genre. Indépendam­
ment des grandes pièces qui fe repré- 
fentent fur un théâtre , chaque carre­
four dans le quartier Chinois a fes 
tréteaux, fur lefquels on joue tous les 
foirs des petites pièces & des pantomi­
mes. Du pain & des fpeclacles, deman- 
doit le peuple Romain * il faut aux Chi-
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raois du commerce & des farces. Dieu 
me garde de la déclamation de leurs 
aéieurs & a&rices qu’accompagnent 
toujours quelques inftrumens. C’eil la 
charge du récitatif obligé, & je ne 
comtois que leurs geftes qui foient en­
core plus ridicules. Au refte , quand 
je parle de leurs a&eurs, c’eft impro­
prement ce font des femmes qui font 
les rôles d’hommes. Au furplus, & 
on en tirerera telles concluiions qu’on 
voudra , j’ai vu les coups de bâton pro­
digués fans mefure fur les planches chi- 
noifes ? y avoir un fuccès tout auili bril­
lant que celui dont ils jouifl'ent à la co­
médie Italienne & chez Nicolet.

Nous ne nous laffions point de nous Beautés 

promener dans les environs de Batavia. d 
Tout Européen accoutumé même aux 
plus grandes capitales, fproit étonné 
de la magnificence de fes dehors. Ils 
font enrichis de maifons & de jardins 
fuperb.es, entretenus avec ce goût &
.cette propreté qui frappe dans tous les
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pays Hollandois. Je ne craindrai pas 
de dire qu’ils furpaiTent en beauté & 
en richeffes ceux de nos plus grandes 
villes de France , & qu’ils approchent 
de la magnificence des environs de 
Paris. Je ne dois pas oublier un monu­
ment qu’un particulier y a élevé aux 
Mufes. Le fieur M ohr, premier Curé 
de Batavia , homme riche à millions , 
mais plus efiirnable par fes connoiffan- 
ces & fon goût pour les fciences, y a fait 
confiruire dans le jardin d’une de fes 
maifons, un obfervatoire qui honore- 
roit toute maifon royale. Cet édifice , 
qui efb à peine fini, lui a coûté des 
fommes immenfes. Il fait mieux en­
core , il y obferve lui-même. Il a tiré 
d’Europe les meilleurs infirumens en 
tout genre , nécefiaires aux obferva- 
tions les plus délicates , & il eit en état 
de s’en fervir. Cet Aftronome , le plus 
riche fans contredit des enfans d’Ura- 
nie , a été enchanté de voir M. Verron. 
Il a voulu qu’il paifât les nuits dans fon
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obfervatoire ; malheureuiement il n’y 
en a pas eu une feule qui ait été favo­
rable à leurs deiirs. M. Mohr a obfervé 
le dernier pacage de Vénus, & il a en­
voyé fes obfervations à l’Académie de 
Harlem ; elles ferviront à déterminer 
avec préciiion la longitude de Batavia.

Il s’en faut bien que cette ville , quoi- intéri 

que belle réponde à ce qu’annoncent ^ llela 
fes dehors. On y voit peu de grands 
édifices, mais elle eit bien percée ; les 
maifons font commodes & agréables ; 
les rues font larges & ornées la plupart 
d’un canal bien revêtu & bordé d’ar­
bres , qui fert à la propreté & à la com­
modité. Il eil vrai que ces canaux en­
tretiennent une humidité mal-faine qui 
rend le féjour de Batavia pernicieux aux 
Européens. On attribue auiîi en partie 
le danger de ce climat à la mauvaife 
qualité des eaux ; ce qui fait que les 
gens riches ne boivent ici que des eaux 
de S elfe , qu’ils font venir de Hollande 
à grands frais. Les rues ne font point pa-
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vées, mais de chaque côté il y  a titt 
large & beau parapet revêtu de pierres 
de taille ou de briques, & la propreté 
Hollandoife ne laiiîe rien à deiirer pour 
l’entretien de ces trotoirs. Je ne prétends 
pas au refte donner une deicriptioti 
détaillée de Batavia, fujet épuifé tant 
de fois. On aura l’idée de cette ville 
fameufe, en fachant quelle eft bâtie 
dans le goût des belles villes de la 
Hollande, avec cette différence que les 
tremblemens de terre impofent la né- 
ceffité de ne pas élever beaucoup les 
maifons, qui n’ont ici qu’un étage. Je 

f ne décrirai point non plus le camp des 
Chinois, lequel eft hors de la ville , ni 
la police à laquelle ils font fournis , ni 
leurs ulâges, ni tant d’autres chofes déjà 
dites & redites.

Richeffes On eft frappé du luxe établi à Ba- 
^  tavia -, la magnificence & le goût qui 
tans. décorent l’intérieur de prefque toutes 

les maifons , annoncent la richeffe des 
habitans. Ils nous ont cependant dit que
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cette ville n’étoit plus à beaucoup près 
ce quelle avoir été. Depuis quelques 
années la Compagnie y a défendu aux 
particuliers le commerce d’Inde en 
Inde , qui étoit pour eux la fource d’une 
immenfe circulation de richeiTes. Je ne 
juge point ce nouveau réglement de la 
Compagnie ; j’ignore ce quelle gagne 
à cette prohibition. Je fais feulement 
que les particuliers attachés à fon fer- 
vice , ont encore le fecret de tirer 
trente , quarante, cent jufqu’à deux 
cens mille livres de revenu d’emplois 
qui ont de gages quinze cens, trois 
mille * ' fix mille livres au plus. Or pref* 
que tous les habitans de Batavia font 
employés de la Compagnie. Cepen­
dant il eft fûr qu’aujourd’hui le prix 
des maifons, à la ville &  à  la campa­
gne , eit plus des deux tiers au-deifous 
de leur ancienne valeur. Toutefois Ba­
tavia fera toujours riche du plus au 
moins ; & par le fecret dont nous ve­
nons de parler, & parce qu’il eii diffi-
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cile à ceux qui ont fait fortune ic i, de 
la faire repaifer en Europe. Il n'y a de 
moyen d’y envoyer fes fonds que par la 
Compagnie qui s’en charge à huit pour 
cent d’efcompte ; mais elle n’en prend 
que fort peu à-la-fois à chaque particu­
lier. Ces fonds d’ailleurs ne fe peuvent 
envoyer en fraude, l’efpece d’argent 
qui circule ici perdant en Europe vingt- 
huit pour cent. La Compagnie fe fert 
de l’Empereur de Java pour faire frap­
per une monnoie particulière qui eil la 
monnoie des Indes.

Détails Nulle part, dans le monde , les états 
nliniftrt ne f°nt moins confondus qu’à Batavia ; 
tion delà les rangs y font aiTignés à chacun ; des 
gniempa marques extérieures les confiaient d’une 

façon immuable, & la férieufe étiquette 
eft plus févere ici quelle ne le fut jamais 
à aucun congrès. La haute Régence , 
le Confeil de Ju il ic e le  Clergé , les
Employés de la Compagnie , fes Offi­
ciers de Marine & enfin le Militaire , 
telle y eft la gradation des états.

La
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La haute Régence eil compofée du 

Général qui y préiide , des Confeillers 
des Indes , dont le titre eil Edei-heers, 
du Préiident du Confeil de Juilice & 
de l’Amiral. Elle s’affemble au châ­
teau deux fois par femaine. Les Con­
feillers des Indes font aujourd’hui au 
nombre de feize , mais ils ne font pas 
tous à Batavia. Quelques-uns ont les 
gouvernemens importans du cap de 
Bonne-Efpérance, de Ceylan, de la 
côte de Coromandel, de la partie orien­
tale de Java, de MacaiTar & d’Amboi- 
11e , & ils y réfident. Ces Edei-heers 
ont la prérogative de faire dorer en 
plein leurs voitures, devant lefquelles 
ils ont deux coureurs , tandis que les 
particuliers n’en peuvent avoir qu’un. 
Il faut de plus que tous les carroifes s’ar­
rêtent quand ceux des Edei-heers paf- 
fent ; & alors hommes & femmes font 
obligés de fe lever. Le Général, outre 
cette diftinétion, eil le feul qui puiife 
aller à fix chevaux 5 il eil toujours fuivi 
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d’unê garde à cheval, ou au moins des 
Officiers de cette garde & de quelques 
ordonnances ; lorfqu’il paiTe , hommes 
& femmes font obligés de defcendre de 
leurs voitures, & il n’y a que celles des 
Edel-heers qui chez lui puiffent entrer 
jufqu’au perron. Ils ont feuls les hon­
neurs du Louvre. J’en ai vu quelques- 
uns aiTez fenfés pour rire en particulier 
avec nous de ces magnifiques préroga-, 
tives.

Le Confeil de Juilice juge fouverai-) 
nement & fans appel, au civil comme 
au criminel. Il y a vingt ans qu’il con­
damna-à mort un Gouverneur de Cey- 
lan.Cet Edel-heer fut convaincu d’avoir 
commis d’horribles concuffions dans 
fon gouvernement,■& exécuté à Bata­
via dans la place qui efl vis-à-vis de la 
citadelle. Au refie la nomination du 
Général des Indes, celle des Edel-heers 
& des Confeillers de Juilice vient d’Eu- 
tope. Le Général & la haute Régence 
de Batavia propofent aux autres em-
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plois, & leur choix cit toujours ratifié 
en Hollande. Toutefois le Général 
nomme en dernier reiîbrt à toutes les 
places militaires. Un des plus confidé- 
rables & des meilleurs emplois pour le 
revenu , après les gouvernemens , eit 
celui de CommiiTaire de là campagne. 
Cet officier a l’infpeêHon fur tout ce 
qui fait le domaine de la Compagnie 
dans File Java, même fur les poffef- 
fions & la conduite des divers Souve­
rains de File ; il a de plus la police ab- 
foluefur les Javans fujets de la Compa­
gnie. Cette police eft fort févere Sc 
les fautes un peu graves font punies de 
fupplices rigoureux. La confiance des 
Javans à fouffrir des tourmens barbares 
eil incroyable ; mais quand on les exé­
cute , il faut leur laitier des caleçons 
blancs & fur-tout ne pas leur trancher 
la tête. La Compagnie même compro- 
mettroit fon autorité en refufant d’a­
voir pour eux cette complaifance ; les 
Javans ferévolteroient. Laraifon en eft

Zij
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hmple : comme il eit de foi dans leur 
religion qu’ils feroient mal reçus dans 
l’autre monde s’ils y arrivoient décapi­
tés & fans caleçons blancs ,. ils oient 
croire que le defpotifme n’a de droit 
fur eux que dans celui-ci.

Un autre emploi fort recherché, dont 
les fonctions font belles 8r le revenu 
coniidérabie, c’eit celui de Sabandar 
ou Miniftre des étrangers. Ils font deux, 
le Sabandar des chrétiens & celui des 
païens. Le premier eft chargé de tout 
ce qui regarde les étrangers Européens. 
Le fécond a le détail de toutes les af­
faires relatives aux diverfes nations de 
l'Inde, en y comprenant les Chinois.

Ordre Ceux-ci font les courtiers de tout le 
pbisTu"commerce intérieur de Batavia, où 
dTlr *eur nombre paife aujourd’hui celui de 
Compa- cent mille. C’eil auiTi à leur travail & à 

leurs foins que les marchés de cette 
grande ville doivent l’abondance qui y 
régné depuis quelques années. Teieft 
au reite l’ordre des emplois au fervice
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de la Compagnie, afliftant, teneur de 
livres, fous - marchand , marchand , 
grand marchand, gouverneur. Tous ces 
grades civils ont un uniforme , & les 
grades militaires ont une efpece de cor- 
refpondance avec eux. Par exemple le 
Major a rang de grand marchand , le 
Capitaine de fous-marchand , &c. mais 
les militaires ne peuvent jamais parve­
nir aux places de l’adminiftration fans 
changer d’état. Il eit tout iimple que 
dans une Compagnie de commerce le 
corps militaire n’ait aucune influence.
On ne l’y regarde que comme un corps 
foudoyé , & cette idée eft ici d’autant 
plus jufte qu’il n’eft entièrement com- 
pofé que d’étrangers.

La -Compagnie poflede en propre Domaî. 
une portion coniidérable de File Java, la 
Toute la côte du Nord à l’Eft de Bata- gnie fur 
via lui appartient. Elle a réuni, depuis1 iie JaVa* 
plufieurs années, à fon domaine , l’îie 
Madura, dont le Souverain setoit ré­
volté, &le fils eft aujourd’hui Gouver-
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neur de cette même île dont fon pere 
étoit Roi. Elle a de même profité de la 
révolte du Roi de Balimbuam , pour 
s’approprier cette belle province qui 
fait la pointe orientale de Java. Ce 
Prince , frere de l’Empereur , honteux 
d’être fournis à des marchands, & con- 
feilié, dit-on , par les Anglois qui lui 
avoient fourni des armes, de la poudre, 
& même eonftruit un fort, voulut fe- 
couer le joug. Il en a coûté deux ans & 
de grandes dépenfes à la Compagnie 
pour le foumettre , & cette guerre ve- 
noit d’être terminée deux mois avant 
que nous arrivafîions à Batavia. Les 
Hollandois avoient eu le défavantage 
dans une première bataille ; mais dans 
une fécondé, le Prince Indien a été pris 
avec toute fa famille & conduit dans la 
citadelle de Batavia, où il eft mort peu 
de jours après. Son fils & le relie de 
cette famille infortunée dévoient être 
embarqués fur les premiers vaiiTeaux , 
& conduits au cap de Bonne-Efpéran-
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c e , où ils finiront leurs jours fur nie
Roben.

Le refie de l’île Java eft divifé en En com- 
plufieurs Royaumes. L’Empereur de „̂verai- 
Java , dont la réfidence eft dans la par- netés eft 
tie méridionale de l’île , a le premier nie Java, 
rang , enfuite le Sultan de Matarati & 
le Roi de Bantam. Tferibon eft gouverné 
par trois Rois vaflaux delà Compagnie, 
dont l’agrément eft aufli nécefîaire aux 
autres Souverains pour monter fur leur 
trône précaire. Il y a chez tous ces Rois 
une garde Européenne qui répond de 
leur perfonne. La Compagnie a de plus 
quatre comptoirs fortifiés chez l’Em­
pereur , un chez le Sultan, quatre à 
Bantam & deux à Tferibon. Ces Sou­
verains font obligés de donner à la 
Compagnie leurs denrées aux taux 
d’un tarif qu’elle-même a fait. Elle en 
tire du riz, des fucres , du café, de l’é­
tain, de l’arrak, & leur fournit feule 
l’opium dont les Javans font une grande
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confommation, Sc dont la vente pro­
duit des profits coniidérables.

Com- Batavia eft l’entrepôt de toutes les 
Batavia, productions des Moluques. La récolte 

des épiceries s’y apporte toute entière ; 
on charge chaque année fur les vaif- 
feaux ce qui eft néceflaire pour la con­
fommation de l’Europe Sc on brûle le 
refte. C’eft ce commerce feul qui aifire 
la richefte, je dirai même l’exiftence de 
la Compagnie des Indes Hollandoife ; 
il la met en état de fupporter les frais 
immenfes auxquels elle eft obligée , 
8c les déprédations de fes employés 
aufîi fortes que fes dépenfes même. 
C’eft auift fur ce commerce exclufif 
8c fur celui de Ceylan qu’elle dirige 
fes principaux foins. Je ne dirai rien 
far Ceylan que je ne connois pas ; la 
Compagnie vient d’y terminer une 
guerre ruineufe , avec plus de fuccès 
qu’elle n’a pu faire celle du golfe Perft- 
que , où fes comptoirs ont été détruits.
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Mais comme nous fommes prefque les 
feuls vaiiTeaux du Roi qui aient pénétré 
dans les Moluques, on me permettra 
quelques détails fur l’état aéluel de 
cette importante partie du monde, que 
fon éloignement & le iilence des Hol- 
landois dérobent à la connoiifance des 
autres nations.

On ne comprenoit autrefois fous le Détails 
nom de Moluques que les petites îles Molu- 
iituées prefque fous la ligne , entre 15 ' £iues- 
de latitude Sud & 5 o' de latitude Nord , 
le long de la côte occidentale de Gilolo, 
dont les principales font Ternate, 77- 
dor, Mothier ou Mothir , Machian Sc 
Bachian. Peu-à-peu ce nom eit devenu 
commun à toutes les îles qui produi- 
foient des épiceries. Banda, Amboine>
Ceram , Bouro & toutes les îles adja­
centes ont été rangées fous la même 
dénomination , dans laquelle même 
quelques-uns ont voulu , mais fans 
fuccès , faire entrer Bouton & Celebes.
Les Hollandois divifent aujourd’hui çes
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pays , qu’ils appellent pays £  Orient 9 
en quatre gouvernemens principaux , 
defquels dépendent les autres comp­
toirs , & qui reiTortiiTent eux-mêmes de' 
la haute Régence de Batavia. Ces qua­
tre gouvernemens font Amboine , Ban­
da , Ternate & Macajfar.

Gouver- D’Amboine , dont un Edel-heer eflnement 7
d’Am- gouverneur , relevent fix comptoirs ;
borne. pavoj_r  ̂ fur Amboine même, Hila &

Larique, dont les Réiidens ont, l’un le 
grade de marchand , l’autre celui de 
fous-marchand ; dans l’Oueit d’Am- 
boine les îles Manipa & Bo'èro , fur la 
première defquelles eft un iîmple te­
neur de livres, & fur la fécondé notre 
bienfaiteur Hendrik Ouman , fous-mar­
chand ; Haroeko , petite île à-peu-près 
dans l’Eit-Sud-Eit d’Amboine , où réfide 
un fous-marchand ; & enfin Saparoea , 
île aufîi dans le Sud-Eit , & environ à 
quinze lieues d’Amboine. Il y réfide un 
marchand, lequel a fous fa dépendance 
la petite île Neeflaw, où il détache un
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Sergent & quinze hommes $ il y a un 
petit fort conftruit fur une roche à Sapa- 
roea & un bon mouillage dans une jolie 
baie. Cette île & celle de Neeflaw 
fourniroient en clous la cargaifon d’un 
navire. Toutes les forces du gouverne­
ment d’Amboine confiftent dans le fond 
de cent cinquante hommes, aux ordres 
d’un Capitaine , un Lieutenant & cinq 
Enfeignes. Il y a de plus deux Officiers 
d’artillerie & un Ingénieur.

Le gouvernement de Banda eft plus Gouver- 
coniidérable pour les fortifications, & ^Ban- 
la garnifon y ert plus nombreufe ; le fond da. 
en ert de trois cens hommes , com­
mandés par un Capitaine en premier, 
un Capitaine en fécond , deux Lieute- 
nans, quatre Enfeignes & un Officier 
d’artillerie. Cette garnifon, ainfi que 
celle d’Amboine & des autres chefs- 
lieux , fournit tous les portes détachés. 
L’entrée à Banda eft fort difficile pour 
qui ne la connoît pas. Il faut ranger de 
près la montagne de Gunongapi fur la-
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quelle eft un fort, en fe méfiant d’un 
banc de roches quon laifie à bas-bord. 
La pafie n a pas plus d’un mille de lar­
g e , & on n’y trouve point de fond. Il 
convient enfuite de ranger le banc pour 
aller chercher par 8 ou i o brafîes fous 
le fort London, le mouillage dans le­
quel peuvent ancrer cinq ou fix vaif- 
feaux.

Trois polies dépendent du gouver­
nement de Banda , Ouriën , où eft un 
teneur de livres; Wayer , où réfide un 
fous-marchand ; & l’île Pulo R y en 
Rhun, voifine de Banda, couverte 
auiîi de mufcades. C’eft un grand-mar­
chand qui y commande. Il y a fur cette 
île un fort ; il n’y peut mouiller que des 
iloops, encore font-ils fur un banc qui 
défend les approches du fort. Il faudrait 
même le canonner à la voile , car tout 
attenant le banc il n’y a plus de fond. 

,Au refte, il n’y a point d’eau douce 
fur File , la garnifon eft obligée de 
la faire venir de Banda. Je crois que l’île
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Arrow eit auiîi dans le diitriét de ce gou­
vernement. Il y a deflus un comptoir 
avec un Sergent & quinze hommes * & 
la Compagnie en retire des perles. Il 
n’en eiî pas ainfi de Timor & Solor qui 
bien quelles en foient voiiines, reiTor- 
tiffent dire&ement de Batavia. Ces îles 
fourniffent du bois de fandal. Il eit aiTez 
iingulier que les Portugais aient con- 
fervé un poite à Timor, & plus iingu- 
lier encore qu’ils n’en tirent pas un 
grand parti.

Ternaie a quatre comptoirs princi- Couver- 
paux dans fa dépendance ; favoir Go- de Ter- 
rontalo , Manado , Limbotto & Xulla- nate* 
bejjîe. Les Réiidens des deux premiers 
ont le grade de fous-marchands ; les 
féconds ne font que teneurs de livres.
Il en dépend en outre pluiieurs petits 
poites commandés par des Sergens.
Deux cens cinquante hommes font ré­
partis dans le gouvernement de Ter- 
nate, aux ordres d’un Capitaine , un
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Lieutenant, neuf Enfeignes, & un Offi­
cier d’artillerie.

Le gouvernement de Macaffar, fur 
Elle Celebes, lequel eft occupé par un 
Edel-heer, a dans fon département 
quatre comptoirs ; Boelacomba en Bon- 
thàin & Bima, où réiident deux fous- 
marchands ; Saleyer & Maros , dont les 
Réfidens ne font que teneurs de livres. 
Macaffar ou Jonpandam eft la plus forte 
place des Moluques -, toutefois les natu­
rels du pays y refferrent foigneufement 
les Hollandois dans les limites de leur 
pofte. La garnifon y eft compofée de 
trois cens hommes , que commandent 
un Capitaine en premier , un Capitaine 
en fécond , deux Lieutenans & fept 
Enfeignes. Il y a auffi un Officier d’ar­
tillerie. On ne trouve pas d’épiceries 
dans le diftrift de ce gouvernement, 
à moins qu’il ne foit vrai que Button en 
produit , ce que je n’ai pu vérifier. 
L’objet de fon établiffement a été de 
s’affurer d’un paffage qui eft une des
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clefs des Moluques, & d’ouvrir avec 
Celebes & Bornéo un commerce avan­
tageux. Ces deux grandes îles fournif- 
fent aux Hollandois de l’or, de la foie, 
du coton , des bois précieux, & même 
des diamans, en échange pour du fer, 
des draps & d’autres marchandifes de 
l’Europe ou de l’Inde.

Ce détail des différens polies occupés 
par les Hollandois dans les Moluques, 
eil à peu de chofes près exaél. La po­
lice qu’ils y ont établie fait honneur 
aux lumières de ceux qui étoient alors 
à la tête de la Compagnie. Lorfqu’ils 
en eurent chaifé les Efpagnols & les 
Portugais, fuccès qui a voient été le 
fruit des combinaifons les plus éclairées, 
du courage & de la patience, ils Terni­
rent bien que ce n’étoit pas alfez pour 
rendre le commerce des épiceries ex- 
clulif, d’avoir éloigné des Moluques 
tous les Européens. Le grand nombre 
de ces îles en rendoit la garde prefque

Politique 
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impoiTible, il ne l’étoit pas moins d’em­
pêcher un commerce de contrebande 
des Infulaires avec la Chine, les Phi­
lippines , Macaffar & tous les vaiiTeaux 
interlopes qui voudroient le tenter. La 
Compagnie avoit encore plus à craindre 
qu’on n’enlevât des plants d’arbres & 
qu’on ne parvînt à les faire réufîir ail­
leurs. Elle prit donc le parti de dé­
truire , autant qu’il feroit pofiible, les 
arbres d’épiceries dans toutes ces îles, 
en ne les laiflant fubfifter que fur quel­
ques-unes qui fuifent petites & faciles 
à garder ; alors tout fe trouvoit réduit 
à bien fortifier ces dépôts précieux. Il 
fallut foudoyer les Souverains , dont 
cette denrée faifoit le revenu, pour les 
engager à confentir à ce qu’on en anéan­
tît ainfi la fource. Tel eit le fubfide an­
nuel de 20000 rifdales que la Compa­
gnie Hollandoife paie au Roi de Ter- 
nate & à quelques autres Princes des 
Moluques. Lorfqu’elle n’a pu détermi­

ner
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11er quelqu’un de ces Souverains à per­
mettre que l’on brûlât fes plants, elle 
les brûloit malgré eux, fl elle étoit la 
plus forte, ou bien elle leur achetoit 
annuellement les feuilles des arbres 
encore vertes , fachant bien qu’après 
trois ans de ce dépouillement, les ar­
bres périroient ; ce qu’ignorent fans 
doute les indiens.

Par ce moyen, tandis que la cannelle 
ne fe récolte que fur Ceylan, les îles 
Banda ont été feules confacrées à la cul­
ture de lamulcadej Amboine & Uleaf- 
ter qui y touche, à la culture du gérofle, 
fans qu’il foit permis d’avoir du gérofle 
à Banda, ni de la mufeade à Amboine. 
Ces dépôts en fourniflent au-delà de la 
confommation du monde entier. Les 
autres poftes des Hollandois dans les 
Moluques ont pour objet d’empêcher 
les autres nations de s’y établir, de faire 
des recherches continuelles pour dé­
couvrir 8r brûler les arbres d’épiceries 
& de fournir à la fubflftance des feules
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îles où on les cultive. Au reite tous les 
Ingénieurs & Marins employés dans 
cette partie , font obligés, en fortant 
d’emploi, de remettre leurs cartes 
plans, & de prêter ferment qu’ils n’en 
confervent aucun. Il n’y a pas long-tems 
qu’un habitant de Batavia a été fouetté, 
marqué & relégué fur une île prefque 
déferre, pour avoir montré à un Anglois 
un plan des Moluques.

La récolte des épiceries fe commence 
en Décembre , & les vaiffeaux deitinés 
à s’en charger, arrivent dans le courant 
de Janvier à Amboine & Banda , d’où 
ils repartent pour Batavia en Avril & 
Mai. Il va auffi tous les ans deux vaif­
feaux à Ternate, dont les voyages fui- 
vent de même la loi des mouflons. De 
plus, il y a quelques fénauts de douze 
ou quatorze canons deitinés à croifer 
dans ces parages.

Chaque année les Gouverneurs 
d’Amboine & de Banda aflemblent, 
vers la rni-Septembre, tous les oren-
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caies ou chefs de leurs départemens. 
Ils leur donnent d’abord des feifins & 
des fêtes qui durent pluiieurs jours, & 
enfuite ils partent avec eux dans de 
grands bateaux nommés coracores, pour 
faire la tournée de leur gouvernement 
& brûler les plants d’épiceries inutiles. 
Les Réfidens des comptoirs particuliers 
font obligés de fe rendre auprès de 
leurs gouverneurs généraux & de les 
accompagner dans cette tournée qui 
finit ordinairement à la fin d’O&obre 
ou au commencement de Novembre 
& dont le retour eil célébré par de nou­
velles fêtes. Lorfque nous étions à Boë- 
ro , M. Ouman fe difpofoit à partir 
pour Amboine avec les orencaies de 
fon île.

Les Hollandois ont maintenant la 
guerre avec les habitans de Ceram, île 
riche en clous. Ces Infulaires ne veulent 
point laifier détruire leurs plants, & ils 
ont chafie la Compagnie de tous les 
polies principaux quelle occupoit fur
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leur terrein : elle n’a confervé que le 
petit comptoir de S  aval, iitué dans la 
partie feptentrionale de l’île , où elle 
tient un Sergent & quinze hommes. 
Les Ceramois ont des armes à feu & 
de la poudre, & tous, indépendam­
ment d’un patois national, parlent bien 
le Malais. Les Papous font auffi conti­
nuellement en guerre avec la Compa­
gnie & fes vaiïaux. On leur a vu des 
bâtimens armés de pierriers & montés 
de deux cens hommes. Le Roi de Sal- 
viati, lune de leurs plus grandes îles, 
vient d’être arrêté par furprife, comme 
il alloit rendre hommage au Roi de 
Ternate , duquel il eft vaffal, & les 
Hollandois le retiennent prifonnier.

Quoi de plus fage que le plan que 
nous venons d’expofer ? quelles me- 
fures pouvoient être mieux concertées 
pour établir & pour foutenir un com­
merce excluiif ? Aulîi la Compagnie 
en jouit-elle depuis long-tems , & c’eil 
à quoi elle doit cet état de fplendeur
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qui- la rend plus fèmblabte à une puif- 
fante République, qua une fociété de 
Marchands. Mais, ou je me trompe 
fo rt, ou le tems n’eit pas loin , auquel 
ce commerce précieux doit recevoir de 
mortelles atteintes. J’oferai le dire , 
pour en détruire l’exclufion , il n’y a 
qu’à le vouloir. La meilleure fauve- 
garde des Holland ois, eft l’ignorance 
du reile de l’Europe fur l’état véritable 
de ces îles, 8c le nuage myitérieux qui 
enveloppe ce jardin des Hefpérides. 
Mais il eft des difficultés que la force de 
l’homme ne peut vaincre, 8c des in- 
convéniens auxquels toute fa fageffie 
ne fauroit remédier. Les Hollandois 
peuvent bien conftruire à Amboine 8c 
Banda des fortifications refpeétables, 
ils peuvent les munir de garnifons nom- 
breufes ; mais après quelques années , 
des tremblemens de terre , prefque pé­
riodiques , viennent renverfer de fond 
en comble tous ces ouvrages, & cha­
que année la malignité du climat em-
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porte les deux tiers des foldats, mate­
lots & ouvriers qu’on y envoie. Voilà 
des maux fans remede. Les forts de 
Banda, bouleverfés ainii il y a trois 
ans, font à peine reconilruits aujour­
d’hui ; ceux d’Amboine ne le font pas 
encore. D’ailleurs la Compagnie a pu 
parvenir à détruire, dans quelques îles , 
une partie des épiceries connues ; mais 
il en eit qu’elle ne connoît pas, & d’au­
tres même qu’elle connoît & qui fe 
défendent contre fes efforts.

Aujourd’hui les Anglois fréquentent 
beaucoup les parages, des Moluques , 
& ce n’eft affurément pas fans deifein. 
Il y avoit plufieurs années que de petits 
bâtimens qui partoient de BancouL , 
étoient venus examiner les paifages & 
prendre les connoiffances relatives à 
cette navigation difficile. On a lu que 
les habitans de Bouton nous ont dit que 
trois navires Anglois avoient depuis 
peu paifé dans ce détroit; nous avons 
auffi parlé des fe cours qu’ils ont donnés
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à l’infortuné Souverain de Balimbuam , 
& il paroît certain que c’eil d’eux auiïi 
que les Ceramois tirent de la poudre & 
des armes ; ils leur avoient même cons­
truit un fort que le Capitaine le Clerc 
nous a dit avoir détruit, & dans lequel 
il a trouvé deux canons. En 1764 M. 
Watfon , qui commandoit le Kinsberg, 
frégate de vingt-fix canons , vint à l’en­
trée de S aval, s’y fit donner à coups 
de fuiils, un pilote pour le conduire au 
mouillage , & commit beaucoup de 
vexations dans ce foible comptoir. Il fît 
auiîi je ne fais quelle tentative chez les 
Papous, mais elle ne lui réuiîit pas. Sa 
chaloupe fut enlevée par ces Indiens, 
& tous les Européens qui étoient de­
dans , y compris un Garde de la Marine 
qui la commandoit, furent faits prifon- 
niers & depuis attachés à des poteaux, 
circoncis & maiïacrés dans les tour- 
mens.

Il femble au reite que les Anglois ne 
veulent point cacher leurs projets à la
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Compagnie Hollandoife. Il y a quatre 
ans qu’ils établirent un poite dans une 
des îles des Papous, nommée Soloc ou 
Tafara. J’ignore quel fut le fondateur 
de cet établiifement ; mais les An- 
glois ne Font gardé que trois ans. Ils 
viennent de l’abandonner , & le Gou­
verneur a pailé à Batavia en 1768 fur 
le P a tty , Capitaine Dodwell, d’où il 
s’eit rendu à Bancoul , où le Patty a 
coulé bas dans la rade. Ce poite four- 
niiîoit des nids d’oifeaux , de la nacre, 
des dents d’éléphant , des perles & des 
tripans ou fwalopps , efpece de glu ou 
d’écume dont les Chinois font grand 
cas. Ce que je trouve merveilleux, c’eit 
qu’ils venoient vendre leurs cargaifons 
à Batavia, je le fais du négociant qui 
les y achetoit. Le même homme m’a 
alluré que les Anglois avoient auiïï des 
épiceries par le moyen de ce poite; 
peut-être les tiroient-ils des Ceramois. 
Pourquoi Font-ils abandonné ? c’eft ce 
que j’ignore. Il fe peut qu’ayant déjà
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levé un grand nombre de plants d’épi­
ceries , les ayant tranfplantés dans quel­
qu’une de leurs poiTeiîions aux Indes, 
& fe croyant aiTurés de leur réuiîite , 
ils aient abandonné un pofie difpen- 
dieux, trop capable d’alarmer une na­
tion & d’en éclairer une autre.

Nous apprîmes à Batavia les premiè­
res nouvelles des vaiffeaux dont nous 
avions pluiîeurs fois dans notre voyage 
retrouvé la trace. M. Wallas y étoit 
arrivé en Janvier 1768 , & reparti pres­
que auE-tôt. M. Carteret, féparé invo­
lontairement de fon chef, peu après 
être forti du détroit de Magellan , a 
fait un voyage plus long de beaucoup , 
& dont je crois les aventures plus com­
pliquées. Il eft venu à MacaiTar à la fin 
de Mars de la même année , ayant 
perdu prefque tout fon équipage, & 
fon vaifieau étant délabré. Les Hoîlan- 
dois n’ont pas voulu le fouffrir à Jom- 
pandam , & l’ont renvoyé à Bontain , 
confentant avec peine à ce qu’il y prît
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des Maures pour remplacer les hommes 
qu’il avoir perdus ; après deux mois de 
féjour dans File Celebes, il s’eff rendu 
le 3 Juin à Batavia , où il a caréné, & 
d’où il n’eft reparti que le 15 de Sep­
tembre , c’eil-à-dire , douze jours feu­
lement avant que nous y arrivaiîions. 
M. Carteret a peu parlé ici de fon 
voyage ; il en a dit aifez cependant 
pour qu’on ait fu que dans un paffage 
qu’il nomme le détroit de Saint-Georgesy 
il a eu affaire avec des Indiens dont il 
montroit les fléchés, qui ont bleffé plu- 
iieurs de fes gens, entre autres fon fé­
cond , lequel eft reparti de Batavia fans 
être guéri.

1768. Il n’y avoit pas plus de huit ou dix
Maladies jours que nous étions à Batavia, lorfqüe 
—  ies maladies commencèrent à s’y dé- 
tavia. clarer. De la fanté, la meilleure en ap­

parence, on paffoit en trois jours au 
tombeau. Plufieurs de nous furent atta­
qués de fievres violentes, & nos ma­
lades n’éprouvoient aucun foulagement



a u t o u r  d u  M o n d e . 379 
à l’hôpital. J’accélérai, autant qu’il m’é- 
toit poiîible , l’expédition de nos be- 
foins ; mais notre Sabandar étant auiîi 
tombé malade, & ne pouvant plus agir, 
nous effuyâmes des difficultés & des 
lenteurs. Ce ne fut que le 16 O&obre 
que je pus être en état de fortir , & 
j’appareillai pour aller me mouiller en- 
dehors de la rade; l’Etoile ne devoir 
avoir fon bifcuit que ce jour-là. Elle ne 
finit de l’embarquer qu’à la nuit , & 
dès que le vent le lui permit, elle vint 
mouiller auprès de nous. Prefque tous 
les Officiers de mon bord étoient ou 
déjà malades, oureffentoientdes difpo- 
iitions à le devenir. :Le nombre des dyf- 
fenteries n’avoit point diminué dans les 
équipages, & le féjour prolongé à Ba­
tavia eût certainement fait plus de ra­
vages parmi nous que n’avoit fait le 
voyage entier. Notre Taitien, que 
l’enthouiiafme de tout ce qu’il voyoit 
a voit fans doute préfervé quelque tems 
de l’influence de ce climat pernicieux ,
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tomba malade dans les derniers jours , 
& fa maladie a été fort longue, quoi­
qu’il ait eu pour les remedes toute la 
docilité à laquelle pourrait, fe dévouer 
un homme né à Paris ; auiîi quand il 
parle de Batavia , ne la nomme-t-il que 
la terre qui tue , enoua maté.
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C H A P I T R E  I X.
Départ de Batavia } relâche à l’ile de 

France ; retour en France.
L  E 16 Oétobre j’appareillai feul de 
la rade de Batavia pour mouiller par 7 
brades & demie fond de vafe molle, 
environ une lieue en - dehors. J’étois 
ainii à un demi-mille dans l’Oueit-quart- 
Nord-Oueft de la balife qu’on laide à 
itribord , quand on entre à Batavia. 
L’île dé E dam me reftoit au Nord-Nord- 
Eit-4d-Eit, trois lieues ; Onrujlzw Nord- 
Oueii-quart-Oueit, deux lieuesuntiets.; 
Rotterdam au Nord-zd-Oued:, une lieue 
& demie. L’Etoile , qui ne put avoir fon 
pain que fort tard,appareilla à trois heu­
res du matin ; & gouvernant fur les feux 
que je tins allumés toute la nuit, elle 
vint mouiller auprès de moi.

Comme la route pour fortir de Bata­
via ed: intéredante , on me permettra 
le détail de celle que j’ai faite. Le 17
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Détail fur 
la route à 
fairepour 
fortir de 
Batavia.
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nous fûmes fous voiles à cinq heures du 
matin, & nous gouvernâmes au Nord- 
quart-Nord-Eft pour pafîer dans l’Eit 
de Rotterdam environ à une demi-lieue -, 
puis au Nor d- Oueit-quart-Nord pour 
paffer au Sud de Horn Ôf de Harlem ; 
enfuite du Oueit- quart-Nord-Oueit au 
Oueit-quart-Sud-Oueit , pour ranger 
au Nord les îles ôlAmJlerdam & de Mid- 
delbourg, fur la derniere defquelles eit 
un pavillon ; puis à Oueit, laiflant à itri- 
bord une balife placée dans le Sud de la 
petite Cambuis. A midi nous obfervâmes 
5d 5 5# de latitude méridionale, & nous 
étions pour lors Nord & Sud de la pointe 
Sud-Eft de la grande Cambuis, environ 
à un mille. J’ai de-là fait route pour paf­
fer entre deux balifes placées, l’une au 
Sud de la pointe Nord-O'ueil de la gran­
de Cambuis, l’autre Eft & Oueit de 
Vile des Antropophages, autrement dite 
Pulo Laki. Pour lors on range la côte à 
la diitance qu’on veut ou qu’on peut. 
A cinq heures & demie, le courant nous



a u t o u r  d u  M o n d e . 383
affalant fur la cote, je mouillai une an­
cre à jet par 11 braffes fond de vafes 
la pointe Nord-Oueft de la baie de B  an- 
tam me reftant à Oueft-quart-Nord- 
Oueft-zd-Oueft environ cinq lieues , & 
le milieu de Pulo Baby au Nord-Oueit- 
5d-Oueff trois lieues.

Il y a , pour fortir de Batavia, une 
autre route que celle que j’ai prife. En 
partant de la rade, on range la côte de 
Java, laiffant à bas-bord une tonne qui 
fert de balife , environ à deux lieues & 
demie de la ville 5 puis on range ( tle  
Kepen au Sud ; on fuit la côte & on 
paffe entre deux balifes iîtuées , l’une 
au Sud de 1 île Middelbourg, l’autre 
vis-à-vis de celle-là fur un banc qui tient 
à la pointe de la grande terre ; on re­
trouve enfuite la balife qui eft au Sud 
de la petite Cambuis, & pour lors les 
deux routes ie reuniffent. La carte par­
ticulière que je donne de la fortie de 
Batavia, indique ces deux routes avec 
exa&itude.
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Le 18 à deux heures du matin, nous 

étions à la voile y mais il nous fallut 
mouiller le foir; ce ne fut que le 19 
après-midi que nous fortunes du détroit 
de la Sonde paffant au Nord de Vile du 
Prince. Nous obfervâmes à midi 6d 30' 
de latitude auitrale , & à quatre heures 
après-midi, étant environ à quatre lieues 
de la pointe Nord-Oueft de 1 île du Prin­
ce, je pris mon point de départ fur la 
carte de M. d’Après par 6d 21' de lati­
tude auftrale & I02d de longitude orien­
tale du méridien de Paris. Au reite on 
peut mouiller par-tout le long de lîle 
de Java. Les Hollandois y entretiennent 
de petits poftes de diftance en diftance, 
& chacun d’eux a ordre d’envoyer un 
foldat à bord des vaiffeaux qui patient 
avec un Regiitre fur lequel on prie d’inf- 
crire le nom du vaiffeau , d’oii il vient 
& où il va. On met ce qu’on veut fur 
ce Regiitre ; mais je fuis fort éloigné 
d’en blâmer l’ufage, puifque par ce 
moyen on peut avoir des nouvelles de

bâtimens
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bâtimens dont fouvent on eit inquiet,
& que d’ailleurs le foldat, chargé de 
préfenter ce regiflre, apporte auffi des 
poules, des tortues & d’autres rafraî- 
chiiTemens qu’il vend à fort bon compte.
Il n’y avoit plus de fcorbut au-moins ap­
parent à bord de mes vaiiTeaux ; mais 
beaucoup de gens y étoient attaqués du 
flux de fang. Je pris donc le parti de 
faire route pour File de France , fans 
attendre l’Etoile , & je lui en iis le lignai 
le 20.

Cette route n’eut rien de remarqua- Roilte 
ble que le beau & bon tems qui l’a ren- | ÿ u’à 
due fort courte. Nous eûmes conftam- France, 
ment le vent de Sud-Eit très-frais. Nous 
en avions befoin ; car le nombre des 
malades augmentoit chaque jour , les 
convalefcences étoient fort longues, & 
il fe joignit aux flux de fang des fievres 
chaudes 5 un de mes charpentiers en 
mourut la nuit du 30 au 31. Ma mâture 
me caufoit aufli beaucoup d’inquiétude.
Il y avoit lieu d’appréhender que Ig

Tome IL  B b
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grand mât ne rompît cinq ou iîx pieds 
au-deflous du trelingage. Je le fis ju- 
meller, & pour le foulager, je dégreyai 
le mât de perroquet & tins toujours 
deux ris dans le grand hunier. Ces pré­
cautions retardoient confidérablement 
notre marche ; malgré cela, le dix-hui- 
tieme jour de notre fortie de Batavia , 
nous eûmes la vue de File Rodrigue , & 
le furlendemain celle de File de France.

Le 5 Novembre à quatre heures du 
foir, nous étions Nord & Sud de la 
pointe Nord-Eft de l’île Rodrigue , d'où 
j’ai conclu la différence fuivante de no­
tre eftime depuis l’île du Prince jufqu a 
Rodrigue. M. Pingré y a obfervé 60* 
5 %' de longitude à l’Eft de Paris, & à 
quatre heures jex me trouvois, fuivant 
mon eftime, par 61 d 26'. En fuppofant 
donc que l’oblérvation faite fur ltle à 
l’habitation, y ait été faite à deux mi­
nutes dans l’Oueft de la pointe dont 
j’étois Nord & Sud à quatre heures , ma 
différence fur douze cens lieues de
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route étoit trente-quatre minutes fur 
Farriere du vaiffeau. La différence des 
obfervations faites le 3 par M. Verron, 
aété pour le même moment de i d 12' 
fur l’avant du vaiffeau.

Nous avions eu connoiffance de File Attetra-
ix-hui- 
itavia , 
■ue , 8c 
France. 
[res du 
de la 

:, d’où 
de no- 
ufqu’à 
vê 6od 
, 8c à 
ùivant 
pofant 
Fîle à 
ix mi-* 

dont 
s , ma 
es de

Ronde le 7 à midi 5 à cinq heures du ^  Fran- 
foir nous étions Nord 8c Sud de fon mi-ce* 
lieu. Nous tirâmes du canon à l’entrée 
de la nuit, efpérant qu’on allumeroit le 
feu de la pointe aux Canonniers ; mais, ce 
feu, mentionné par M. d’Aprés dans 
fon inffruéHon , ne s’allume plus, de 
maniéré qu’après avoir doublé le coin 
de Mire qu’on peut ranger d’aufii près 
qu’on veut, je me trouvai fort embar- 
raffé pour éviter la bâture dangereufe 
qui avance plus d’une demi-lieue au 
large de la pointe aux Canonniers. Je 
louvoyai, afin de m’entretenir au vent 
du port, tirant de tems entems un coup 
de canon ; enfin entre onze heures 8c 
minuit il vint à bord un des pilotes du 
port entretenus par le Roi. Jemecroyois

B b ij
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Danger hors de peine ,  & je lui avois remis la 

?aUfré°-Urt conduite du bâtiment , lorfqu’à trois 
gâte. heures & demie il nous échoua près de 

la baie des Tombeaux. Par bonheur il 
n’y avoir pas de mer ̂  & la manœuvre 
que nous fîmes rapidement pour tâcher 
iabattre du côté du large , nous réuiïit ; 
mais que l’on conçoive quelle douleur 
mortelle c’eût été pour nous, après tant 
de dangers néceiTaires heureufement 
évités , de venir échouer au port par la 
faute d’un ignorant auquel l’ordonnance 
nous forçoit de nous livrer. Nous en 
fûmes quittes pour quarante-cinq pieds 
de notre fauife quille qui furent em­
portés.

Avis Cet accident, dont il s’en eit peu 
ques.' fallu que nous ne fuiIions la vi&ime, 

me met dans le cas de faire la réflexion 
* fuivante. Lorfqu’on en veut à l’ile de 

France , & que l’on verra que de jour 
on ne peut atteindre l’entrée du port, 
la prudence exige que de bonne heure 
on prenne fon parti de ne pas s’engager
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trop près de la terre. Il convient de s’en­
tretenir pour la nuit en-dehors & au 
vent de l’île Ronde, non en cape , mais 
en louvoyant avec un bon corps de 
voiles à caufe des courans. Au reiïe il 
y a mouillage entre les petites îles j 
nous y avons trouvé de 30 à 25 braffes 
fond de fable ; mais il n’y faudroit mouil­
ler que dans le cas d’une extrême nécef- 
iîté.

Le 8 dans la matinée nous entrâmes Relâche 
dans le port où nous fûmes amarrés dans 
la journée. L’étoile parut à iix heures 
du foir & ne put entrer que le lende­
main. Nous nous trouvâmes être en 
arriéré d’un jour, & nous y reprîmes la 
date de tout le monde.

Dès le premier jour j’envoyai tOUS Detail de- 

mes malades à l’hôpital, je donnai Le- 
tat de mes befoins en vivres &  agrès , faîfons» 

& nous travaillâmes fur-le-champ à 
difpofer la frégate pour être carenée.
Je pris tous les ouvriers du port qu’on 
put me donner & tous ceux de l’Etoile >

B b iij
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étant déterminé à partir auiïï-tôt que 
je ferois prêt. Le 16 & le 18 on chauffa 
la frégate. Nous trouvâmes fon dou­
blage vermoulu , mais fon franc-bord 
étoit auffi fain quen fortant du chan­
tier.

Nous fûmes obligés de changer ici 
une partie de notre mâture. Notre grand 
mât avoir un enton au pied & devoir 
manquer par-là auiîi-tôt que par la tête , 
où la meche éroit caffée. On me donna 
un grand mât d une feule piece , deux 
mâts de hune, des ancres, des cables 
& du hlain dont nous étions abfolument 
indigens. Je remis dans les magaiins du 
Roi mes vieux vivres, & j’en repris 
pour cinq mois. Je livrai pareillement 
à M. Poivre , Intendant de File de 
France , le fer & les clous embarqués à 
bord de l’Etoile , ma cucurbite , ma 
ventoufe , beaucoup de médicamens, 
& quantité d’effets devenus inutiles pour 
nous, & dont cette colonie avoir be~ 
foin. Je donnai auffi à la légion vingt-
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trois foldats qui me demandèrent à y 
être incorporés. Meilleurs de Commer- 
çon & Verron confentirent pareille­
ment à différer leur retour en France ; 
le premier pour examiner l’hiftoire na­
turelle de ces îles & celle de Madagaf- 
car j le fécond pour être à portée d aller 
obferver dans l’Inde le paffage de Vé­
nus j on me demanda de plus M. de 
Romainville Ingénieur , & quelques 
jeunes volontaires & pilotins pour la 
navigation d’Inde en Inde.

Il n’étoit pas malheureux , après un Perte de 
auffi long voyage, d’être encore en 
état d’enrichir cette colonie d hommes 
& d’effets néceffaires. La joie que j’en 
reffentis fut cruellement altérée par la 
perte que nous y fîmes du Chevalier 
du Bouchage, Enfeigne de vaiffeau , 
fujet d’un mérite diftingué, qui joignoit 
aux connoiffances qui font le grand Of­
ficier de mer, toutes les qualités du 
cœur & de l’efprit qui rendent un 
homme précieux à fes amis. Les foins

B b iv
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affectueux & l’habileté de M. de la 
Porte, notre Chirurgien-major , n’ont 
pu le fauver. Il mourut dans mes bras 
le 17 Novembre , d'une dyiTenterie 
commencée à Batavia. Peu de jours 
après un jeune fils de M. le Moyne, 
Commifïaire ordonnateur de la Marine, 
embarqué avec moi volontaire , & 
nommé depuis peu Garde de la Mari­
ne , mourut de la poitrine.

J’admirai à l’île de France les forges 
qui y ont été établies par Meilleurs de 
Roftaing & Hermans. Il en eft peu 
d’aufli belles en Europe , & le fer quel' 
les fabriquent efi de la première qua­
lité. On ne conçoit pas ce qu’il a fallu 
de confiance & d’habileté pour perfec­
tionner cet établifiement, & ce qu’il a 
coûté de frais. Il a maintenant neuf 
cens Negres, dont M. Hermans a tiré 
Sc fait exercer un bataillon de deux 
cens hommes, parmi lefquels s’efi éta­
bli l’efprit de corps. Ils font entre eux 
fort délicats fur le choix de leurs cama-



a u t o u r  d u  M o n d e . 393
rades, & refufent d’admettre tous ceux 
qui ont commis la moindre friponnerie» 
Comment fe peut-il que le point d’hon­
neur fe trouve avec l’efclavage?

Pendant notre féjour ici nous avions 
conftamment joui du plus beau tems. 
Le 5 Décembre le ciel commença à fe 
couvrir de gros nuages, les montagnes 
s’embrumerent, tout annonça la faifon 
des pluies & l’approche de l’ouragan 
qui fe fait fentir dans ces îles prefque 
toutes les années. Le 10 j’étois prêt à 
mettre à la voile, la pluie & le vent 
de bout ne me le permirent pas. Je ne 
pus appareiller que le 12 au matin, 
biffant l’Etoile au moment d’être caré­
née. Ce bâtiment ne pouvoit être en 
état de fortir avant la fin du mois, & 
notre jon&ion étoit dorénavant inutile. 
Cette flûte, fortie de l’île de France à 
la "fin du mois de Décembre, eft arrivée 
en France un mois après moi. A midi 
je pris mon point de départ par la lati­
tude auffrale obfervée de 20d 22', &

1768.
Décembr«

Départ
de Vile de 
France.
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par 54d 40' de longitude à l’Eft de 
Paris.

R o u te  Le tems fut d’abord très-couvert >
lap'de11 avec des grains & de la pluie. Nous ne
B o n n e -  pûmes avoir connoiffance de File de
E fp e ra n -  r  .
ce. Bourbon. A mefure que nous nous éloi­

gnâmes , le tems devint plus beau. Le 
vent étoit favorable & frais, mais bien­
tôt notre nouveau grand mât nous caufa 
les mêmes inquiétudes que le premier. 
Il faifoit à la tête un arc il coniidéra- 
ble, que je n’ofai me fervir de grand 
perroquet ni porter le hunier tout haut-

M a u v a is  Depuis le 22. Décembre jufqu’au 8
te m s  q u e  j anvier nous eûmes conftamment vent
n o u s  el- ,
fu y o n s ,  de bout, mauvais tems ou calme. Ces 

vents d’Oueft étoient, me difoit-on ? 
fans exemple ici dans cette faifon. Ils ne 
nous en molefterent pas moins quinze 
jours de fuite que nous paiTâmes à la 
cape ou à louvoyer avec une très-groife 
mer. Nous eûmes la connoiffance de la 
côte d’Afrique avant que d’avoir eu la 
fonde. Lors de la vue de cette terre
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que nous prîmes pour le cap des Baffes 5 
nous n’avions pas de fond. Le 30 nous 
trouvâmes 78 braffes, & depuis ce 
jour nous nous entretînmes fur le banc 
des Egaillés ? avec la vue prefque con­
tinuelle de la côte. Bientôt nous ren- 1769. 
contrâmes pluiieurs navires Hollandois avie ' 
de la flotte de Batavia. L’avant-coureur 
en étoit parti le 20 Oétobre & la flotte 
le 26 Novembre : les Hollandois étoient 
encore plus furpris que nous de ces 
vents d’Oueft quifoufHoient ainfi contre 
faifon.

Enfin le 8 Janvier au matin nous eû­
mes connoiiîance du capFalfe, & bien­
tôt apres la vue des terres du cap de 
Bonne-Efpérance. J’obferverai qu’à cinq Avis 
lieues dans l’Eft-Sud-Eft du cap Falfe , nauti"1 7  ques.
il y a une roche fous l’eau fort dange- 
reufe ; qu’à l’Efl du cap de Bonne-Ef­
pérance eft un récif qui s’avance plus 
d’un tiers de lieue au large, & au pied 
du cap même un rocher qui met au 
large à la même diftance. J’avois atteint
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un vaifïeau Hollandois apperçu le ma­
tin , & j’avois diminué de voiles pour 
ne le pas dépaiTer , afin de le fuivre en 
cas qu’il voulût entrer de nuit. A fept 
heures du foir il amena perroquets , 
bonnettes, & même fes huniers ; pour 
lors je pris le bord du large , & je lou­
voyai toute la nuit avec un grand frais 
de vent de Sud variable du Sud-Sud- 
Eit au Sud-Sud-OueiL

Au- point du jour les courans nous 
avoient entraînés de près de neuf lieues 
dans le Oueft-Nord-Ouefi; le vaiifeau 
Hollandois étoit à plus de quatre lieues 
fous le vent à nous. Il fallut forcer de 
voiles pour regagner ce que nous avions 
perdu ; auiîi ceux qui doivent paller la 
nuit fur les bords dans l’intention d’en­
trer au jour dans la baie du cap, feront- 
ils bien de mettre en travers dès la 
pointe orientale du cap de Bonne-Ef- 
pérance, en fe tenant environ à trois 
lieues de terre ; dans cette poiition les 
courans les auront mis en bonne poiture



a u t o u r  d u  M o n d e . 397 
d’entrer de grand matin. A neuf heures 
du matin, nous mouillâmes dans la baie 
du cap j à la tête de la rade , & nous 
affourchâmes Nord-Nord-Eit & Sud- 
Sud-Oueit. Il y avoir ici quatorze grands 
navires de toutes nations, & il en ar­
riva plufieurs autres pendant le féjour 
que nous y fîmes. M. Carteret en étoit 
forti le jour des Rois. Nous faluâmes de 
quinze coups de canon la ville , qui 
nous en rendit un pareil nombre.

Nous eûmes tout lieu de nous louer Relâche 
du Gouverneur & des habitans du cap Bonne-6 
de Bonne-Efpérance ; ils s’empreiferent ^Peran* 
de nous procurer l’utile & l’agréable.
Je ne m’arrêterai point à décrire cette 
place que tout le monde connoît. Le 
Cap releve immédiatement de l’Europe 
& n eft point dans la dépendance de 
Batavia , ni pour l’adminiilration mili­
taire & civile, ni pour la nomination 
des emplois. Il iuffit même d’en avoir 
exercé un au Cap , pour n’en pouvoir 
poiféder aucun à Batavia. Cependant
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le Confeil du Cap correfpond avec ce­
lui de Batavia pour les affaires de com­
merce. Il eft compofé de huit perfon- 
nes, du nombre defquelles eft le Gou­
verneur qui en eft le Préiident. Le 
Gouverneur n’entre point dans le Con­
feil de Juftice auquel préiide le Com­
mandant en fécond -, feulement il figne 
les arrêts de mort.

Il y a un pofte militaire kFalfe'bayt 
& un à  la baie de Saldagna, Cette der­
nière qui forme un port fuperbe , à 
l’abri de tous les vents, n’a pu devenir 
le chef-lieu, parce qu’il n’y a pas d’eau. 
On travaille maintenant à  augmenter 
letabliffement de Falfe-baye; c’eft où- 
les vaiffeaux mouillent pendant l’hiver , 
quand la baie du Cap eft interdite. On 
y  trouve les mêmes fecours & à  tout 
aufîi bon compte qu’au Cap. Il y a par 
terre huit lieues de mauvais chemin 
d’un de ces lieux à  l’autre.

Détail A-peu-près à  moitié chemin des deux
fut- le vi- eft le canton de Confiance, qui pro-
gnoble
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duit le fameux vin de ce nom. Ce vi­
gnoble , où l’on cultive des plants de 
mufcat d’Efpagne, efl fort petit,  mais 
il efl faux qu’il appartienne à la Com- 
pagnie, & qu’il foit, comme 011 le croit 
ici ) entouré de murs & gardé. On le 
diflingue en haut Confiance & petit 
Confiance, féparés par une haie , Sc 
appartenans à deux propriétaires diffé- 
rens. Le vin qui s’y recueille eft à-peu- 
près égal en qualité , quoique chacun 
des deux Confiances ait fes partifans. 
Il fe fait, année commune cent vingt à 
cent trente barriques de ce vin, dont la 
Compagnie prend un tiers à un prix 
tarifé, le refte fe vend aux acheteurs 
qui fe préfentent. Le prix aéluel eft de 
trente piaflres l’alvrame ou le baril de 
foixante & dix bouteilles de vin blanc, 
trente-cinq piaflres l’alvrame de rouge. 
Mes camarades & moi nous allâmes 
dîner chez M. de Vanderfpie, proprié­
taire du haut Confiance. Il nous fit la 
meilleure chere du monde, & nous y

de Conf­
iance.
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bûmes beaucoup de Ton vin, foit en dî­
nant , foit en goûtant des différentes 
pièces pour faire notre emplette.

Le terroir de Confiance , terminé en 
pente douce, efl d’un fable graveleux. 
La vigne s’y cultive fans échalas ; le 
fep efl taillé à petit bois. Le vin s’y fait 
en mettant dans la cuve la grappe égre­
née. Les fûts pleins fe confervent dans 
un cellier à rez-de-chauffée , dans le­
quel l’air a une libre circulation. Nous 
vifitâmes , en revenant de Confiance , 
deux maifons de plaifance qui .appartien­
nent au Gouverneur. La plus grande 
nommée Newland. a un jardin beau­
coup plus beau que celui de la Compa­
gnie au Cap. Nous avons trouvé ce 
dernier fort inférieur à fa réputation. 
De longues allées de charmilles très- 
hautes lui donnent l’air d’un jardin de 
Moines j il efl planté de chênes qui y 
viennent très-mal.

Etat des Les plantations des Hollandois fe
dois'1 au font fort étendues fur toute la côte, &
cap. l’abondance
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i abondance y eft par-tout le fruit de la 
culture, parce que le cultivateur, fou­
rnis aux feules loix, y eft libre & fur de 
fa propriété. Il y  a des habitans jufqu’à 
près de cent cinquante lieues de la ca­
pitale 5 ils n’ont d’ennemis à craindre 
que les bêtes féroces ; car les Hotten­
tots ne les moleffent point. Une des 
plus belles parties de la colonie du Cap, 
eil: celle à laquelle on a donné le nom 
de petite Rochelle. C’eit une peuplade 
de François chaifés de leur patrie par 
la révocation de ledit de Nantes. Elle 
furpaife toutes les autres par la fécon­
dité du terrein & l’induffrie des colons. 
Ils ont conferve a cette mere adoptive 
le nom de leur ancienne patrie, qu’ils ai­
ment toujours , toute rigoureufe qu’elle 
leur a été.

Le Gouvernement envoie de tems 
en tems des caravanes viiiter l’intérieur 
du pays. Ils s en eil fait une de huit mois 
en 1763* Le détachement perça dans le 
Nord & fit, m’a-t-on affûté , des dé-

Tome / / .  C c
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couvertes importantes ; ce voyage n’eut 
pas cependant le fuccès qu’on devoit 
s’en promettre ; le mécontentement & 
la difcorde fe mirent dans le détache­
ment & forcèrent le chef à revenir fur 
fes pas , biffant fes découvertes impar­
faites. Les Hollandois avoient eu con- 
noiffance d’une nation jaune , dont les 
cheveux font longs , & qui leur a paru 
très-farouche.

C’eft dans ce voyage que l’on a trouvé 
le quadrupède de dix-fept pieds de hau­
teur , dont j’ai remis le deffin à M. de 
Buffon j c’étoit une femelle qui allaitoit 
un faon dont la hauteur n’étoit encore 
que de fept pieds. On tua la mere, le 
faon fut pris vivant, mais il mourut 
après quelques jours de marche. M. de 
Buffon m’a affuré que cet animal eft 
celui que les JV'aturalijles nomment la 
girafe. On n’en avoit pas revu depuis 
celui qui fut apporté à Rome du tems 
de Céfar, & montré à l’amphithéâtre. 
On a auffi trouvé il y a trois ans 9 Sc
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apporté au Cap , où il n'a vécu que 
deuxmois,un quadrupède dune grande 
beauté, lequel tient du taureau , du 
cheval & du cerf, & dont le genre eft 
abfolument nouveau. J’ai pareillement 
remis à M. de Buffon le deiTin exaét 
de cet animal dont je crois que la force 
& la vîteife égalent la beauté. Ce n’eit 
pas fans raifon que l’Afrique a été nom­
mée la mere des monitres.

Munis de bons vivres, de vins & de Départ 
ratraichiifemens de toute efpece , nous du eaP* 
appareillâmes de la rade du Cap le 17 
après midi. Nous pafTâmes entre l’île
f ohen & la côte ; à Gx heures du foir 
le milieu de cette île nous reftoit au 
Sud-Sud-Eft-4d-Sud environ à quatre 
heues de diftance ; c’eil d’où je pris 
mon point de départ par 33a 40' 
latitude Sud, & i ?d 4g/ de iongitude 
orientale de Paris. Je defîrois de re­
joindre M. Carteret fur lequel j’avois 
certainement un grand avantage de
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marche , mais qui avoir encore onze

Vue de 
Sainte- 
Helene.

1769.
Février.

jours d’avance fur moi.
Je dirigeai ma route pour prendre 

connoiffance de Vile Sainte-Hélene, afin 
de m’aifurer la relâche à VAfcenJion , 
relâche qui devoir faire le falut de mon 
équipage. EffeèKvement nous en eû­
mes la vue le 29 à deux heures après 
midi, & le relèvement que nous en 
fîmes ne nous donna de différence avec 
Feffime de notre route que huit à dix 
lieues. La nuit du 3 3.u 4 Feviier étant 
par la latitude de l’Afcenfion & m’en 
faifant environ à dix-huit lieues de dif- 
tance , je iis courir fous les deux hu­
niers. Au point du jour nous vîmes l’île 
à-peu-près à neuf lieues de diftance, & 
à onze heures nous mouillâmes dans 
Tance duNord-Oueff ou de la montagne 
de la Croix par 1 2 braffes fond de fable 
& corail. Suivant les obfervations de 
M. l’abbé de la Caille, nous étions à ce 
mouillage par 54' de latitude Sud ,
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Si i6d 19' de longitude occidentale de 
Paris.

A peine eûmes-nous jette l’ancre que 
je fis mettre les bateaux à la mer & 
partir trois détachemens pour la pêche 
de la tortue j le premier dans tance du 
Nord-Efi ; le fécond dans tance du 
Nord-Oueft , vis-à-vis de laquelle nous 
étions ; le troiiîeme dans tance aux An- 
glois, laquelle eft dans le Sud-Oueft de 
l’île. Tout nous promettoit une pêche 
favorable ; il n’y avoit point d’autre na­
vire que le nôtre, la faifon étoit avan- 
tageufe Si nous entrions en nouvelle 
lune. Auiïi-tôt après le départ des déta­
chemens , je fis toutes mes difpoiitions 
pour jumeller, au-deifous du capelage, 
mes deux mâts majeurs : favoir, le grand 
mât avec un petit mât de hune, le gros 
bout en-haut ; & le mât de mifaine , 
lequel étoit fendu horifontalement en­
tre les jottereaux y avec une jumelle de 
chêne.

On m’apporta dans l’après-midi la
C c iij

Relâche 
à l’Af- 
cenfion.
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bouteille qui renferme le papier fur le­
quel s’infcrivent ordinairement les vaif- 
feaux de toutes nations qui relâchent à 
l’Afceniion. Cette bouteille fe dépofe 
dans la cavité d’un des rochers de cette 
baie , où elle eft également à l’abri des 
vagues & de la pluie. J’y trouvai écrit 
le Swallow , ce vaiifeau Anglois com­
mandé par M. Carteret, que je deiirois 
de rejoindre. Il étoit arrivé ici le 31 Jan­
vier & reparti le premier Février -, c’é­
taient déjà iix jours que nous lui avions 
gagnés depuis le cap de Bonne-Efpé- 
rance. J’infcrivis la Boudeufe & je ren­
voyai la bouteille.
■ La journée du 5 fe paffa à jumeller 
nos mâts fous le capelage , opération 
délicate dans une rade où la mer eft 
clapoteufe , à tenir nos agrêts & à em­
barquer les tortues. La pêche fut abon­
dante ; on en avoir chaviré dans la nuit 
foixante & dix, mais nous ne pûmes 
en prendre à bord que cinquante-iix , 
on remit les autres en liberté. Nous ob=
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fervâmes au mouillage 9e1 45' de varia­
tion Nord-Oueft. Le 6 à trois heures 
du matin , les tortues & bateaux étant 
embarqués, nous commençâmes à lever 
nos ancres ; à cinq heures nous étions Départ 
fous voiles, enchantés de notre pêche Cen{ion„ 
& de l’efpoir que notre premier mouil­
lage feroit dorénavant dans notre pa­
trie. Combien nous en avions fait de­
puis le départ de Breitl

En partant de l’Afcenfion, je tins le 
vent pour ranger les îles du cap Verd 
d’auffi près qu’il me feroit poffible. Le pa{fige 
11 au matin, nous paifâmes la ligne h? 
pour la fîxieme fois dans ce voyage 
par zcd de longitude eilimée. Quel­
ques jours après -, comme malgré la ju­
melle dont nous l’avions fortifié, le mât 
de mifaine faifoit une très-mauvaife 
figure, il fallut le foutenir par des pata- 
ras , dégréer le petit perroquet, & tenir 
prefque toujours le petit hunier aux 
bas-ris & même ferré.

Le 25 au fok, on apperçut un navire
C c iv
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au vent & de ravant à nous, nous le 
. conservâmes pendant la nuit, & le len­
demain nous le joignîmes j c’étoit le 
Swallow. J’offris à M. Carteret tous les 
Services qu’on peut fe rendre à la mer. 
Il n’a voit befoin de rien ; mais fur ce 
qu’il me dit qu’on lui avoit remis au Cap 
des lettres pour France , j’envoyai les 
chercher à Son bord. Il me fit préfent 
d’une fléché qu’il ayoit eue dans une 
des îles rencontrées dans fon voyage 
autour du monde, voyage qu’il fut bien 
loin de nous Soupçonner d’avoir fait. 
Son navire étoit fort petit , marchoit 
très-mal , & quand nous eûmes pris 
congé de lui, nous le laiffâmes comme 
à l’ancre. Combien il a dû Souffrir dans 
une aufli mauvaiSe embarcation ! Il y 
avoit huit lieues de différence entre Sa 
longitude effimée & la nôtre ; il Se fai- 
Soit plus à l’Ouefl: de cette quantité.

Nous comptions paffer dans l’Eft des 
îles Açores , lorfque le 4  Mars dans la 
matinée, nous eûmes connoiffance de
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l’tle Tercere , que nous doublâmes dans 
la journée en la rangeant de fort près. 
La vue de cette île , en la fuppofant 
bien placée fur le grand plan de M. 
Bellin , nous donneroit environ foixante 
&/ept lieues d’erreur du côté du Oueft, 
dans l’effime de notre route ; erreur 
coniidérable dans un trajet auffi court 
que celui de l’Afcenfion aux Açores. Il 
eff vrai que la poiition de ces îles en 
longitude eft encore incertaine. Cepen­
dant je crois que dans les parages des 
îles du cap Verd il régné des courans 
très-violens. Au refte , il étoit eifentiel 
de déterminer la longitude des Açores 
par de bonnes obfervations agronomi­
ques ? & de bien conftater la diftance 
des unes aux autres, & leurs giffemens 
entre elles. Rien de tout cela n’eft jufte 
fur les cartes d’aucune nation. Elles ne 
different que par le plus ou le moins 
d’erreur. Cet objet important vient d’ê- 
re rempli par M. de Fleurieu, Enfeigne 
des vaiffeaux du Roi.

1769.
Mars.
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Je corrigeai ma longitude en quit­

tant Tercere fur celle qu afligne à cette 
île la carte à grand point de M. Bellin. 
Nous eûmes fond le 13 après midi , 
& le 14 au matin la vue d’Oueifant. 

cFÔ f ^ omme ês vents ètoient courts Si la 
fant. marée contraire pour doubler cette île, 

nous fûmes forcés de prendre la bordée 
du large, les vents étoient à Oueffc 
grand frais , Si la mer fort groiie. En­
viron à dix heures du matin , dans un 
grain violent, la vergue de mifaine fe 
rompit entre les deux poulies de driife 

■ Si la grand-voile fut au même inftant 
deralinguée depuis un point jufqu’à 
l’autre. Nous mîmes auiîi-tôt à la cape 
fous la grand-voile d’étai, le petit focq 
Si le focq de derrière , Si nous travail- 

Coup de lûmes à nous raccommoder. Nous en- 
nous dé‘ v e r g â m e s  une grande voile neuve, nous 
graye. refîmes une vergue de mifaine avec la 

vergue d’artimon, une vergue de grand 
hunier & un boute-hors de bonnettes, 
Si à quatre heures du foir nous nous
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retrouvâmes en état de faire de la voile.
Nous avions perdu la vue d’Oueffant ,
& pendant la cape , le vent & la mer 
nous avoient fait dériver dans la Man­
che.

Déterminé à entrer à Breit, j’avois , Arrivée 
pris le parti de louvoyer avec des vents Malo. 
variables du Sud-Oueit au Nord-Oueit, 
lorfque le 15 au matin, on vint m’aver- . 
tir que le mât de mifaine menaçoit de 
fe rompre au-deffous du capelage. La 
fe coude qu’il avoit reçue dans la rup­
ture de fa vergue avoit augmenté fon 
mal ; & quoique nous en euiîions fou­
lage la tête en abaiifant fa vergue, 
faifant le ris dans la mifaine, & tenant 
le petit hunier fur le ton avec tous fes 
ris faits, cependant nous reconnûmes, 
après un examen attentif, que ce mât 
ne réiiileroit pas long-tems au tangage 
que la groife mer nous faifoit éprouver 
au plus près ; d’ailleurs toutes nos ma­
nœuvres & poulies étoient pourries ,
& nous n’avions plus de rechange $ quel
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moyen, dans un état pareil, de com­
battre entre deux côte : litre le gr£>S 
tems de l'équinoxe ? Je pris donc le 
parti de faire vent arriéré , & de con­
duire la frégate à Saint-Malo. C etoit 
alors le port le plus prochain qui pût 
nous fervir d’afyle. J’y entrai le 16 
après-midi, n’ayant perdu que fept 
hommes pendant deux ans & quatre 
mois écoulés depuis notre fortie de 
Nantes.

P u p p i b u s  &  læ t i  N a u t æ  i m p o f u e r e  c o ro n a s .

N o ta . Sur cent vingt hommes dont étoit compofô 
l’équipage de M. de la Giraudais, il n’en a perdu que 
deux de maladie pendant le voyage. 11 eft rentré en 
France le 14 Avril, un mois jufte après nous.

Fin du Voyage autour du Monde.

Virgil. Æ n e id . liv . IV .
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VOCAB UL AI RE
D E

L  I L E  T  A I T  I .

A

A  Bobo , demain.
Albou , venez.
Ainé, fille.
Aiouta, il y en a.
Aipa y le terme de négation, il 

n’y en a pas.
Aneania, importun ennuyeux.
Aouaouy f i, terme de mépris, de 

déplaifance.
Aouereré, noir.
Aouero 9 œuf.
Aouriy fer, or, argent, tout mé­

tal ou infiniment de 
métal.

Aoutti y poiffon volant.
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A  ouïra.) 
Apalarï,  
A  ri) 
Arioi )

éclair.
brifer, détruire, 
coco.
célibataire&hommefaris

enfans.
Ateatea , blanc.

B
BoJiO) crâne.

Je ne connois aucun mot qui com­
mence par nos lettres confonnes fui- 
vantes C. D.

E
E a y 
Edi)
Eaia) 
EaiboU)

racine, 
le feu. 
perruche, 
vafe.

Eaiabou-maa, vafe qui fert à mettre le

Eamey 
Eani) 
Eaoy

manger.
boiifonfaite avec le coco, 
toutes façons de fe battre, 
les nuages , & fleur en 

bouton ou non ou­
verte.
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Eatoua ) la Divinité. Le même 

mot exprime auffi fes 
Minières, ainiî que 
les Génies fubalternes 
bienfaifans ou malfai- 
fans.

Eeva, deuil.
Eie> voile de pirogue.
Eiva-eoura, danfe ou fête des Tai- 

tiens.
2£m, petit.
Eite, entendre.
Æ/dZO , mouche.
Emaa9 fronde.
Emao7 requin, veut dire auiïî 

mordre.
Emeitai, donner.
Emoe , dormir.
Enapo, hier.
Enene, décharger.
Enia, dedans, fur.
Enninnito, s’étendre en bâillant.
Enoanoa, fentir bon.
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jEnomoi , terme pour appeller , 

venez ici.
Enoo-te-papa., affeyez-vous.
Enoua, la terre & fes différentes 

parties.
Enoua-Taiti, le pays de Taiti.
Enoua Paris , le pays de Paris.
Eo , fuer.
Eoe-tea, fléché.
Eoe-pai , pagaye ou rame.
Emo un-papa. l’arbre dont' ils tirent le 

coton ou la bourre 
pour leurs étoffes.

Eone, fable, pouffiere.
Ëonou, tortue. ,
Eote9 baifer.
Eouai, pluie.
Eouao, voler, dérober.
Eououa, boutons fur le vifage.
Eoui, roter.
Eounoa, bru y belle-fille.
Eouramaiy lumière.
Eouri y danfeur.

Eouriaye,
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Eouriaye,
Epao,

• danfeufe.
vapeur lu min eu fe qui file 

dans le ciel, que le

Epata y

peuple nomme étoile 
qui file, ATaiti on les 
regarde comme des 
génies malfaifans. 

coup de langue pour ap- 
peller la femme.

Epepe y 
Epija , 
Epoumaa,

papillon.
oignon.
fifflet. Il fert à appeller

Epouponi, 
Epoure y 
Epoutay

aux repas. 
fouiHer le feu.

• prier.
bleifure y ce mot exprime 

auili la cicatrice.
Era y
Era-ouaoy

foleil.
foleil levant.

Era-ouopo, foleil couchant. 
Era-ouavatea, foleil à midi. 
Erai, le ciel.
Erepo y 
Ere y

fale, mal-propre, 
fourmi.

Tome / / .  D d
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Eri, Roi.
Erie , royal.
Eroîy laver, nettoyer.
Eroleva , ardoife,
Eroua, trou.
E  rouai, vomir.
Eroupe, pigeon bleu d’une efpece 

fort groffe, femblable 
à ceux qui font chéz 
M. le Maréchal de 
Soubife.

Etai9 la mer.
Etao, lancer.
Etaye y pleurer.
E  teina , frere ou fœur aînée.
Etouana, frere ou fœur cadette.
Etere, aller.
Etere maine y revenir.
Etio 9 huître.
Edpiy couper, coupé.
Etoi y hache.
Etoumoüy tourterelle.
Etouna y anguille.
Etoouoy râper.



î) é l’ il ë  T  A111. 419
Ëvaï, l’eau.
Evaie* humide,
Evàine, femme.
E  varia) are.
Evare, ' maifon.
Evaroua-t^edtoua, fouhait qui fe fait

auxperfonncs qui 
éternuent, & qui 
veut dire que le 
mauvais génie ne 
t’endorme pas, ou 
que le bon génie 
te réveille.

Evero,
Eve tou, 
Evetou^eave y 
Evi y

lance»
étoile.
comete.
fruit acide, fembhable à 

une poire, particulier 
à Taiti.

Evuvo, flûte.
Les mots fui vans fe prononcent e long, 

comme F» des Grecs.
Yitii figures de bois qui re-

préfentent des génies 
D d i j
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fubalternes,& fe nom­
ment v\ titane ou yti- 
aine i  fuivant que ces 
génies font du fexe 
mafculin ou du fémi­
nin. Ces figures fer­
vent à des cérémonies 
religieufes,& les Tai- 
tiens en ont plufieurs 
dans leurs maifons, 

vicie , corbeille,
v ou, pet ; les Taitiens Font en

en horreur. 
v'ouou, moule.
vreou-tataou, couleur à piquer, c’eft 

celle qui fert à ces ca- 
raéferes ineffaçables 
qu’ils s’impriment fur 
les différentes parties 
du corps.

vriritkaufiiouariri, fe fâcher, fe mettre 
en colere.

Je ne connois aucun mot qui com­
mence parles confonnes fui vantes F, G.
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H

H o m o y fonde faite avec les co­
quilles les plus pcfan- 
tes, fe prononce com­
me s’il y avoir un h 
devant l’o.

I

Iôrey rat.
Iroivoiy fatiguer.
Irotoy dedans.
Ivera  , chaud.

Je ne connois qu’un mot qui com­
mence parla confonne Z y fa voir lam o- 
lo u , les levres.

M

Maa y manger.
Maea y enfans jemeaux.
Maeo y fe gratter ,  démanger.
Ma i y de plus,fe dit zÆuna'uu; 

c’eit un adverbe de ré­
pétition : eurey aller, 

etere-maï ou etere-maine.
Ddi i j
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aller une fécondé fois 9 
revenir.

M aglii y froid.
M a la , plus.
Malamay la lune.
M.0J0U , coniidérable, grand.
M am a , léger.
M am ai y malade.
Matioa 5 bon jo u r, ferviteur , ex- 

preiîion de politeffe ou 
d’amitié.

Manou y oifeau, léger.
M a o , émérillon pour la pêche.
M a ta i , vent.
Matai-maląc , vent d’Eit ou de Sud-

Eft.
M ataiaouerai vent d’Oueil ou de Sud- 

Queft.
M a ta o , hameçon.
M atapo  ) borgne, louche.
M atari y les pléiades.
M a d e  y l’herbe, gramen*
M a to  y montagne.
M a te  ? tuer.
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Mea,
Meia, 
Metoua y

Mimi 9 
Màa y
Moeciy 
Mona y 
Moreou y 
Motouay

Nate y 
N ie,
Niounioily

Oaiy
O aite y 
O orahy

O orda y 
Opoupoui y
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choie.
bananier, bananes, 
parensj Metoua-tane ou 

eoure , pere ; metoua- 
aine ou erao, mere. 

uriner, 
coq, poule, 
natte.
beau, bon.
calme , tems fans vent, 
petit-fils.

N
donner.
voile de bateau, 
jonquille.

O

murailles & pierres, 
ouvrir.
la piece d’étoffe dont on 

s’enveloppe, 
généreux, qui donne, 
boire.

D d iv
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Oualilo , v o ler, dérober.
Ouaôura , aigrette de plumes.
Ouaora, guérir ou guéri.
Ouanao , accoucher.
Ou are y cracher.
Ouatere y timonier.
Ouera , chaud.
Oueneo y cela ne fent pas bon , 

infeéte.
Ouetopa y perdre , perdu.
Ouhï , hé.
Оиорву m ûr, en maturité.
Oupaniy fenêtre.
Oura y rouge.
Ouriy chien & quadrupèdes. 

P

P  ai y pirogue.
P  aia y allez.
Papa y bois, liege & tout meu­

ble de bois.
Papanit y fermer, boucher.
Paoro y coquille, nacre.
Parouaiy habit, étoffe.
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Patara > grand-pere.
P a tir i, tonnerre.
Picha  , coffre.
Pirara y poiffon.
Pirop iro y puanteur d’un pet ou des 

excrémens.
Pirioi y boiteux.
Piripiri y négatif, avare , qui ne 

donne point.
P o , jour.
P  6e y perle,pendant d’oreilles.
Poiy p o u r, à.
Poiri y obfcur.
Porta y gras, embonpoint, bien 

portant.
Porotata y loge à chiens.
Pouaa y cochon , fanglier.
Poueratdy fleurs.
Poupoui y à la voile.
Pouta y bleffure.
Poto y petit, exigu.

Je ne connois aucun mot qui com-
mence par la lettre Qj.
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Raiy
R

grand , gros , coniîdé- 
rable.

Ratira, 
Roa ,
Rct)Œy

vieux, âgé. 
gros, fort gras.
fil.

Aucun mot venu à ma connoiflance 
ne commence par la lettre S.

Tait ai y 
Taio y 
Tamaiy 
Tane , 
Taotiti y

T
falé.
ami.
ennemi, en guerre, 
homme, mari, 
nom de la grande Prê- 

treffe obligée à la vir­
ginité. Elle a dans le 
pays la plus grande 
coniidération.

T  ara-tane,  

7 aporai y 
Taoua-mai,  

Taoumi y

femme mariée, 
battre ,  maltraiter. 
Médecin.
hauiTecol pour les céré­

monies.
Taoumta y couverture de tête.
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Taoura , corde.
Tata , homme.
Tatoue , Faite de la génération.
Te are a , jaune.
Teouteou, va le t, efclave.
Tero , noir.
Tetouann , femme barrée.
T  tarai y fleurs blanches qu’ils por­

tent aux oreilles en 
guife de pendans.

Т і й , cheville.
Tinatore , ferpent.
JW  , fort, puiflant, malfaifant.
Tomaiti у enfant.
Toni, terme d’appel ou cri pour 

les Allés. On y ajoute 
Peio alongé, ou Pijo 
prononcé doucement 
comme le grand j  des 
Efpagnols. Si la Aile fe 
donne un coup fur la 
partie extérieure du
genou, c’efl un refus ; 
mais fi elle dit enomoiy
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c’eit Vexprefïion de 
Ton confentement.

Toio , fang.
Touapouou , boiTu.
T  ou aine, frere & fœur , en ajou­

tant le mot qui diftin- 
gue le fexe.

Toubabaou , pleurer.
Toute , maigre.
Toumaay , a&ion de faire des armes. 

C ’eft avec un mor­
ceau de bois armé de 
pointes faites avec des 
matières plus dures 
que le bois. Ils fe pla­
cent comme nouspour 
faire des armes.

Toura , dehors.
Toutai , faire fes néceiîités.
Tout* , excrémens.
Toupanoa 9 ouvrir fenêtre ou porte.
Touroutoto, vieillard décrépit.
Toutoi-papa , lumière des grands; niao- 

/M/7iz,lumiere du peuple.
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V

Vareva, pavillon qu’on porte de­
vant les Rois & les 
principaux.

Je ne connois point de mots qui 
commencent par les lettres U , X , 
Y  , Z.

Noms de différentes parties du corps.
Aoupo , le deflus de la tête.
Boho , crâne.
Eouttou, le vifage.
Mata 9 les yeux.
Taria y les oreilles.
Etaa y mâchoire.
Eiou y le nez.
Lamoulou, les levres.
Ourou y les cheveux.
Allelo, la langue.
Eniou 9 les dents. Eniaou , cure- 

dents. Ils les font de 
bois.

Oumi y la barbe.
P  apaourou y les joues.
Arapoa y gorge, gofier.
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Taahy menton.
Eou, mamelles, tétons.
Aoao , le cœur.
Erima y la main.
Apourima y le dedans de la main#
Eaiou y les ongles,
Etoua y dos.
Etapono y épaules.
Obou y inteftins.
Tinai y ventre.
Pito y nombril.
Toutaba y glandes des aînés.
Etoe y feiTes.
Aoua y cuiiTes.
Eanai y jambes.
Etapouéy pied.
Eoua y tefticules.
Eoure y fexe de l’homme.
Erao y fexe de la femme.
Eomoy clitoris.

Nombres.

Atai y un.
Aroua y r deux.
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trois, 
quatre, 
cinq, 
iix. 
fept. 
huit, 
neuf, 
dix.

Ils n’ont point de mots pour expri­
mer onze, douze , &c. Ils reprennent 
ami , aroua, &c. jufqu’à vingt qu’il difent 
ataitao.

AtoroUy 
Aheha y 
Erima y 
Aouno y 
Ahitou y 
AwaroUy 
A  hiv a y 
Aourou y

Ataiiao-mala atai , vingt plus un , ou 
vingt & un , &c.

Ataitao-mala aourou, trente, c’eiî-à- 
dire , vingt plus dix.

Aroua-tao , quarante ; aroua-tao mala 
atorou , quarante-trois, &c. 

Arouo-tao mala aourou , quarante plus 
dix, ou cinquante.
Je n ai pu faire compter Aotourou 

au-delà de ce dernier nombre.
Noms de plantes,

Àmïami, cotiledon.
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Amoa , fougere.
Aoute, rofe.
Eaaeo , canne à fucre.
Eare, le faule pleureur , autre-

ment dit le faule du 
grand Seigneur.

Eaia,
Eape >
Eatou y 
Eoe,
ES a ï,
Eord,
Eotonoutou,
Eoui, 
Epoua, 
Eraca, 
jEreÆ ,
Etaro ,
E t i,
Etiare,

poires.
araum de Virginie, 
lys de S. Jacques, 
bambou, 
indigo.
faffran des Indes, 
figues, 
igname, 
rhubarbe.
marons, châtaignes, 
gingembre, 
araum violet, 
fang-dragon. 
grenadille ou fleur de la 

paifion.
E  toutou 9 
Mairerao, 
M a ti,

nvma.
fumak à trois feuilles.
raifins.

Oporo'ïïiaa y
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Oporo-maa. poivre.
P  ourdou, rofe de Cayenne,
J'oroire, héliotrope.

Ils ont une efpece d’article qui re­
préfente nos articles à & </«,• c’eff le 
mot te. Ainii ils difent parouai-te-Aotou- 
rou, l’habit' d’Aotourou ou à Aotourou j 
m aa-te-E rile manger des Rois.

Les Anglois ont inféré un vocabu­
laire de la langue de Taiti à la fuite de 
la relation du voyage qu’ils y ont fait 
en 1769. Ce vocabulaire eff moins 
étendu que le mien & renferme des dif­
férences avec lui dans les mêmes mots. 
Il eft à la vérité facile de voir qu’une 
partie de ces différences vient de celles 
qui exiffeht entre les langues Françoife 
Sc Angloife elles-mêmes & leur pro­
nonciation ; je ne rendrai pas raifon des 
autres différences qui fe rencontrent : 
nous croyons avoir bien entendu & 
bien rendu les fons qui pluiieurs fois 
ont frappé nos oreilles -, les Anglois font 

Tome IL  E e
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fans doute aufii dans la même perfua- 
iion. Ce feroit aux Taitiens à nous 
juger.

Une remarque plus eflentielle à faire 
eft la fuivante. J’ai dit qu’une partie 
des mots de la langue Taitienne venus 
à notre connoiiTa-nce fe retrouve dans 
le vocabulaire de la langue des îles des 
Cocos inféré à la fuite du voyage de Le 
Maires j’ai rapporté depuis que dans 
les premières îles que nous avons dé­
couvertes en fortant de Taiti, ce n’é- 
toit plus la même langue & qu’Aotou- 
rou y avoit fait d’inutiles efforts pour 
être entendu des habitans. Cependant 
les Anglois dans leur dernier voyage 
ont conftaté que le langage des habi­
tans de la Nouvelle Zélande eff à-peu- 
près le même que celui des Taitiens. 
Us difent en propres termes que la dif- 
femblance entre ces deux langages eff 
moins forte que celle que plufieurs pro­
vinces de l’Angleterre ont dans leurs 
idiomes. On eff donc en droit de con-
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clure que ces peuples ont une origine 
commune. Cette idée intéreiiante eil 
•développée dans un mémoire que m’a 
envoyé au fujet du vocabulaire de Taiti 
M. Court de Jebelin de l’Académie de 
la Rochelle , favant d’une profonde 
érudition dans les langues. Je l’ai fort 
exhorté à publier dans un de nos jour­
naux ce mémoire par lequel il me pa- 
roît prouver que la langue de Taiti a la 
plus grande analogie avec le Malais, 
& conféquemment que la plupart des 
îles de la mer du Sud ont été peuplées 
par des émigrations forties des Indes 
orientales.

Je joins ici quelques réflexions de 
M. Pereire, que M. de la Condamine 
m’a communiquées, Si dont j’ai fup- 
primé plufleurs articles qui ne conte- 
noient que des queftions ou des doutes.
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O B S E R V A T I O N S
S U R  l'articulation de HInfulaire de la 

mer du Sud , ÿzze M. de Bougainville 
a amené de Hile T  aid, & fur le Voca­
bulaire quil a fa it du langage de cette 
île. Par M. P e r e i r e  , de la Société 
Royale de Londres, Interprète du RoL

JM [# de la Condamine m’ayant fait 
l’honneur de m’inviter d’aller avec lui 
examiner le langage de cet étranger, 
qu’on lui avoir dépeint comme fort ex­
traordinaire, nous avons été le voir en- 
femble le 25 Avril 1769.

Comme on m’avoir dit qu’il ne pou­
voir pas prononcer le françois, mon 
premier foin a été de cherchera recon­
noitre quels étoient les fons de cette 
langue qui manifeiieroient chez lui 
cette difficulté. J’ai donc commencé 
par lui faire entendre iucceilivement
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tous les ions dont nous nous fervons, & 
j'ai obfervé avec furprife que , malgré 
l’envie qu’il marquoit avoir de les imi­
ter , il n’a pu abfolument articuler au­
cune des confonnes qui commencent 
les fyllabes ca da fa  ga Ja 1a , non plus 
que le fon qu’on nomme /mouillée, ni 
pas une des voyelles appellées nazales. 
Ce n’eit pas tout; il n’a pas fu faire de 
diftinéUon entre les articulations cha & 
y'iz, & n’a prononcé qu’imparfaitement 
le b & 17 ordinaire , & plus imparfaite­
ment encore la double r , c’eft-à-dire 
17-forte ou initiale. Je fuis porté à croire 
outre cela, bien que je ne m’en fois pas 
aiTuré fur lui, que ce ne fera pas fans 
grande difficulté qu’il prononcera IV 
même iimple, lorfqu’elle fe trouvera 
immédiatement précédée d’un p , d’un 
t , ou d’un v , quoiqu’il articule bien 
ces confonnes quand elles font immé­
diatement fuivies de voyelles & que 
par conféquent il aura bien de la peine 
à prononcer, par exemple les fyllabes

E e iij
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pré , trou , vrai, quoiqu’il prononce 
franchement Poutaveri, nom qu’il s’eit 
donné lui-même , en voulant prendre 
celui de Bougainville : car ( chofe en­
core remarquable ) il n’a pu prononcer 
ce nom autrement.

Ma conjecture eft fondée fur ce 
qu’en l’entendant parler en fa langue 
avec M. de Bougainville , j’ai cru re­
marquer qu’il n’employoit jamais deux 
confonnes confécutivement ou fans l’in- 
terpoiition de quelques voyelles ; & 
fur ce que dans le Vocabulaire que M. 
de Bougainville a fait de cette langue, 
contenant environ deux cens cinquante 
mots, Vocabulaire que M. de la Con- 
damine à qui il l’a prêté, a eu la com- 
plaifance de me communiquer, je n’ai 
trouvé que le feul mot taoumta ( cou­
verture de tête ) où il fe rencontre deux 
confonnes enfemble ; encore ne puis-je 
pas m’empêcher de foupçonner dans 
ce mot l’omiilion de quelque voyelle 
entre l’m & le t.
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La douceur de ce langage eft telle 
que tous les mots finillent par des 
voyelles, & il falloir bien que cela fu t, 
ou que pas un ne commençât par des 
confonri.es , car autrement on enten- 
droit quelquefois deux confonnes de 
fuite, ou fans voyelle intermédiaire , 
entre la fin d’un mot & le commence­
ment du mot fuivant, & alors je ri au- 
rois pas eu occafion de faire la remar­
que précédente.

Les mots, dans ce DiéHonnaïre , 
commencent ou par des voyelles ou 
par des confonnes explofives p 0 t ,  ou 
par la nazale m , je n’y vois que peu 
de mots qui commencent par r, Si deux 
feuls qui commencent par n. Je penfe 
que ce peut être par erreur que ces 
mots fe trouvent écrits de la forte, & 
qu’il fe peut pareillement qu’il n’y ait 
d’autres confonnes initiales dans la lan­
gue de Taiti que les trois fufdites m, 
p , r , car indépendamment de ce que 
j’ai déjà dit par rapport à IV forte , j’ai

Ee iv
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obfervé que Poutaveri qui m’a très-bien 
répété les fyllabes ma, pa , ta, n’a pu 
prononcer à beaucoup près ii franche­
ment aucune des autres fyllabes que 
je lui ai fait entendre commençant tou­
jours par les confonnes ; alors foit qu’il 
trouvât ou non de la difficulté à pro­
noncer ces fyllabes, il n’a pas fu cher­
cher à les prononcer fans les faire pré­
céder d’une v o y e lle le  plus fouvent 
afpirée, ce qui m’a perfuadé qu’il ne 
les a jamais articulés autrement. En 
effet, s il y avoit dans fon île des mots 
qui commençaifent par les confonnes 
des fyllabes na, ra , va , &c. il paroît 
clair qu’il prqnonceroit ces fyllabes 
avec la même netteté qu’il a fait ma, 
Pa > ta , c'eft-à-dire fans héfiter ni les 
faire précéder d’aucun autre fon. C’eft 
par un pareil défaut d’habitude que 17 
mouillée, quoiqu’également ufitée & 
femblablement prononcée en France 
& en Efpagne dans le milieu des mots, 
eff pour l’ordinaire auffi mal-aifée à pro-
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noncer à un François, lorfqu elle eft 
initiale, comme dans ces mots Efpa- 
gnols , llamar , llevar, qu’à un Efpa- 
gnol lorfqu’elle eit finale, comme dans 
les mots François bétail, foleil, cette 
articulation ne fe trouvant jamais au 
commencement d’un mot François ni 
à la fin d’un mot Efpagnol.

J’ai trouvé dans plufieurs mots du 
Vocabulaire Taitien , des confonnes 
que Poutaveri n’a pu prononcer ou n’a 
prononcées qu’imparfaitement, ce qui 
me fait penfer qu’on ne s’en eft fervi 
en écrivant ces mots que faute d’autres 
lettres qui puifent exprimer mieux fur 
le papier les fons étrangers qu’il aura 
fait entendre. Ces mots font, i°. aboho 
( demain ) eaibou ( vafe ) toubabaou 
(pleurer) & obou (ventre) qui fuppo- 
fent en Poutaveri l’articulation franche 
du b, lettre que pourtant il ne prononce 
qu a 1 JtL.fpagnole, ou fans prefque join­
dre les levres ; i°.maglli (froid) allélo 
( la langue ) 6c quelques autres qui fe-
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roient croire qu’il a dans fa langue le 
g  guttural, lequel y manque entière­
ment , & 17 qui n’y eft, à ce qu’il m’a 
paru , que d’une maniéré équivoque.

Le nom de flûte en cette langue, 
evuvo , me paroît très-remarquable, 
en ce qu’il prouveroit que le fon de Vu 
voyelle François qui manque à toutes 
les autres nations du monde connu, efl: 
d’ufage à Taiti.

Le mot aoua a cela de particulier 
qu’il iignifle également pluie & les tefli- 
cules ; & le mot etaï qu’il équivaut à 
mer & à pleurer. Au refte , fl chacun de 
ces mots flgnifle plus d’une chofe, on 
trouve aufli dans ce Diétionnaire des 
choies flgniflées chacune par plus d’un 
m ot, pleurer y étant exprimé ,tant par 
etaï que par toubabaou, & blanc tant par 
ateatea que par eani.

La comparaifon de quelques mots 
de ce petit Vocabulaire entre eux dé- 
cele de l’art & de l’invention dans ces 
infuiaires pour la formation de leur lan-
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gue, epouta ( cicatrice ) vient vifible- 
ment de pouta ( bleffure ) ; evaie ( hu­
mide , aqueux ) d 'evai ( eau ) ; marnai 
( malade) ,  & taoua mai ( médecin ) de 
mai ( mal ) -, toua pouou ( bofîu ) d’etoua 
( dos ) j ataitao ( vingt ) d'atai ( un ) , 
&c.

Il étoit naturel de penfer après cela 
cpxera ( le foleil) étant le plus bel être 
de la nature , qui l’échauffe, la vivifie, 
la réjouit, ferviroit de racine aux noms 
de plufieurs choies avec Iefquelles cet 
aftre auroit quelque rapport par quel­
qu’une de ces qualités. Je n’ai cepen­
dant trouvé que trois de ces mots parmi 
les deux cens cinquante environ du 
Vocabulaire, mais leur dérivation d'era 
ne me paroît point équivoque: ce font 
erai ciel, ouera chaud, & erao partie 
naturelle de la femme.
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T A B L E
D E S  MAT I ERES
Contenues dans le fécond Volume.

CHAP. I. J S f A V I G A  T I O  N  depuis 
le détroit de Magellan jufquà l'arri­
vée à nie Taiti i découvertes qui la 
precedent y Page i

Dire&ion delà route en fortant du détroit. 
Obfervation fur le giiTement des côtes du 
Chili. Ordre de marche de la Boudeufe ôc 
de l’Etoile. Perte d’un matelot tombé à la 
mer. Terre de Davis cherchée inutilement. 
Incertitude fur la latitude de l’île de Pâques. 
Obfervations1 météorologiques. Obfervations 
ailronomiques comparées avec l’eilime de 
la route. Rencontre des premières îles. Ob­
fervations fur une de ces îles. Elle eft habi­
tée malgré fa petiteffe. Suite d’îles rencon­
trées. Defcription de la plus grande. Pre­
mière diviiàon nommée archipel dangereux*
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Erreur dans les cartes de cette partie de la 
mer Pacifique. Obfervations agronomiques 
comparées avec l’eftime de la route. Obfer­
vations météorologiques. Ulage avantageux 
de la poudre de hmonnade& de l’eau de mer 
defTalee. Seconde diviiion d’îles nommée ar­
chipel de Bourbon. Vue de Taiti. Manœuvres 
pour y aborder. Premier trafic avec les Infu- 
laires. Defcription de la côte vue du large. 
Continuation du trafic avec les Infulaires. 
Mouillage à Taiti. Embarras pour amarrer 
les navires.
CH AP. IL Séjour dans Vile Taiti ; détail

du bien & du mal qui nous y  arrivent 5
3 3

Defcente à terre. Vifite au chef du canton. 
Defcription de fa maifon. Réception qu’il 
nous fait. Campement à terre projette de 
notre part. Oppofition de la part des Infu­
laires. Ils y confentent &: à quelles condi­
tions. Camp établi pour les malades & les 
travailleurs. Précautions prifes ; conduite 
des Infulaires. Secours que nous en tirons. 
Mefures prifes contre le vol. Ufage fingu- 
lier du pays. Beauté de l’intérieur de l’île. 
Préient , fait au Chef, de volailles & de grai­
nes d’Europe. Vifite du Chef d’un canton
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voiiîn. Meurtre d’un Infulaire. Perte de nos 
ancres , danger que nous courons. Détail 
des manœuvres qui nous fauvent. Autre 
meurtre de trois Infulaires. Précautions prifes 
Contre les fuites qu’il pouvoit avoir. Conti­
nuation du danger que courent les vaiffeatix. 
Paix faite avec les Infulaires. Appareillage 
de l’Etoile. Infcription enfouie. Appareillage 
de la Boudeufe ; nouveau danger qu’elle 
court. Départ deTaiti, perte que nous y 
avons effuyée. Regret des Infulaires à notre 
départ. L’un d’eux s’embarque avec nous à 
fa demande & celle de fa nation.

GHAP. III. Defcription de la nouvelle île;
moeurs & caractères de fes habitans ,6  5
Pofition géographique de Taiti. Mouillage 

meilleur que celui 011 nous étions. AfpeCt du 
pays. Ses productions. Il ne paroît pas qu’il 
y ait de mines. Il y a de belles perles. Ani­
maux du pays. Obfervations météorologi­
ques. Bonté du climat, vigueur des habitans. 
Quelle eit leur nourriture. Il y a dans l’île 
deux races d’hommes. Détails fur quelques- 
juns de leurs ufages. Leurs vêtemens. Ufage 
de fe piquer la peau. Police intérieure. Ils 
font en guerre avec les îles voifines. Ufagê
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important. Pratique au iujet des morts. Plu­
ralité des femmes. Caratiere des Infulaires. 
Détails fur quelques-uns de leurs ouvrages. 
Conftruftion de leurs bateaux. Leurs étoffes. 
Detail fur le Taitien amené en France. Rai- 
fons pour lefquelles on l’a amené. Son féjour 
a Paris. Son départ de cette ville. Moyen pris 
pour le renvoyer chez lui. Nouveaux détails 
fur les mœurs de Taiti. Iles voifines. Inéga­
lité des conditions. Ufage de porter le deuil. 
Secours réciproques dans les maladies. Re­
marques fur la langue.

CHAP. IV. Départ de Taiti; découverte 
de nouvelles îles ; navigation jufqidà 
la Jortie des grandes Cyclades , 11 y
Vue d Oumaitia. Direction dë la route. 

Obfervations agronomiques. Seconde divi- 
fion d’îles. Vue de nouvelles îles. Echanges 
faits avec les Infulaires  ̂ Defcription de ces 
Infulaires. Defcription de leurs pirogues. 
Suite d’iles ; pofition de ces îles qui en for­
ment la troiiieme diviiion. Obfervations mé­
téorologiques. Situation critique où nous 
nous trouvons. Rencontre de nouvelles ter­
rés. Débarquement à une des îles, Méfiance 
des Infulaires. Ils attaquent lesFrançois. Def-
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cription des Infulaires. Quelles font leurs 
armes. Defcription du lieu ou on a débarqué. 
Continuation de la route entre les terres. 
Afped du pays. Tentatives pour chercher 
un mouillage. Ce qui nous empêche d’y 
mouiller. Nouvelle tentative pour faire ici 
une relâche. Conjetiures fur ces terres. Dif­
férences entre l’eitime & les obfervations.

CH AP. V. Navigation depuis les grandes 
Cyclades ; découverte du golfe de la. 
Louifiade, extrémités où nous y  fom- 
mes réduits ; découverte de nouvelles 
îles , relâche à la nouvelle Bretagne ,

160

Direétion de la route en quittant les Cy­
clades. Rencontre confécutive de brifans. 
Indices de terres. Changement forcé dans 
la dire&ion de la route. Réflexions géogra­
phiques. Découverte de nouvelles terres. 
Situation critique dans laquelle nous nous 
trouvons. Dangers multipliés qui nous envi­
ronnent. Extrémités aiixquelles nous iom- 
mes réduits. Nous doublons enfin les terres 
du golfe. Rencontre de nouvelles îles. Def­
cription des Infulaires. Tentative inutile pour

trouver
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trouver un mouillage. Parages dangereux. 
Nouvelle tentative pour trouver une relâ­
che. Les Infulaires attaquent nos bateaux. 
Defcription de leurs canots. Defcription des 
Infulaires. Suite de nos découvertes. Defcrip­
tion d’Infulaires qui s’approchent des navi­
res. Relâche à la nouvelle Bretagne. Quali­
tés 6c indices du mouillage. Defcription du 
port 6c des environs. Rencontre finguliere. 
Traces d’un campement Anglois. Produc­
tions du pays. Difette cruelle que nous 
éprouvons. Obfervations de longitude. Def­
cription de deux infeCtes. Matelot piqué par 
un ferpent d’eau. Tems affreux qui nous per- 
fécutent. Tremblement de terre. Efforts in­
fructueux pour trouver des vivres. Defcrip­
tion d’une belle cafcade. Notre iituation 
empire chaque jour. Sortie du port Praflin.

CH AP. VI. Navigation depuis le port 
Praflin jufqu’aux Moluques, relâche 
àBoëro9 219
Diitribution de hardes aux matelots. Ex­

trême difette des vivres. Defcription des 
habitans de la nouvelle Bretagne. Ils atta­
quent l’Etoile. Defcription de la partie fep- 
tentrionale de la nouvelle Bretagne. Ile des 

Tome IL  F f
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Anachorètes. Archipel nommé par nous VE- 
çhiquur. Danger que nous y courons. Vue 
de la nouvelle Guinee. Vents & courans 
que nous reffentons. Obfervations compa­
rées avec l’eftime de la route. Paflages ne la 
ligne. Tentatives inutiles faites à terre. Suite 
de la nouvelle Guinée. Danger cache. Perte 
du maître d’équipage. Navigation embarraf- 
fante. Pacage de la ligne pour la quatrième 
fois. Defcription du canal par lequel nous 
débouquons. Cinquième paffage de la ligne. 
Difcuflion fur le cap Mabo. Entrée dans l’ar­
chipel des Moluques. Rencontre d’un Negre. 
Vue de Ceram. Remarque fur les mouflons 
dans ces parages. Projet pour notre fureté. 
Trifle état des équipages. Bâture du golfe de 
Cajeli. Relâche à Boëro. Embarras du Réfl- 
dent Hollandois. Bonne réception qu’il nous 
fait. Police de la Compagnie des Indes Hol- 
landoifes. Détails fur l’île de Boëro ; fur les 
naturels du pays. Peuple fage. Produaions 
de Boëro. Bons procédés du Réfident à notre 
égard. Conduite d’Aotourou à Boëro. Bonne 
qualité des vivres qu’on y trouve. Obferva­
tions fur les mouflons & les courans. Re- 
- marque fur les tremblemens de terre. Sortie 
de Boëro. Obfervations aflronomiques.
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CHAP. VIL Route depuis Boëro jufqu’à 
Batavia, 2 ° °

Difficultés de la navigation dans les Molu- 
ques. Route que nous faifons. Avis nautique. 
Vue du détroit de Button. Defcription de 
l’entrée. Afpeû du pays. Premier mouillage. 
Trafic avec les habitans. Second , troiiieme 
Si quatrième mouillages. Avis nautiques. 
Suite & defcription du détroit. Cinquième 
& iixieme mouillages. Sortie du détroit de 
Button, defcription de la paffe. Remarques 
fur cette navigation. Grande vifite que les 
Infulaires nous font. Situation des Hollan- 
dois à Button. Remarques fur cette naviga­
tion. Avantages de la route précédente. 
Paffage du détroit de Saleyer. Defcription 
de ce paffage. Defcription de cette partie de 
l’île Celebes. Difficultés de la navigation dans 
ces parages. Suites de la direction de la route. 
Obfervations générales fur cette navigation, 
inexa&itude des cartes connues de cette par­
tie. Vue de l’île Java. Obfervations géogra­
phiques. Rencontre de navires Hollandois. 
Route le long de Java. Erreur dans l’eftime 
de notre route. Caufes de cette erreur. Route

F f ij
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jufqu’à Batavia. Nouvelle erreur dans notre 
eitime. Mouillage à Batavia.

CHAP. VIII. Séjour ci Batavia, & détail 
fur les Moluques , 319

Cérémonial à l’arrivée. Vifite au Général de 
la Compagnie des Indes Hollandoifes. Amu- 
femens qu’on trouve à Batavia. Beautés de 
fes dehors. Intérieur de la ville. Richefies & 
luxe des habitans. Détails fur l’adminiitra- 
tion de la Compagnie. Ordre des emplois au 
fervice de la Compagnie. Ses domaines fur 
1 île Java. En combien de fouverainetés eit 
partagée cette île. Commerce de Batavia. 
Détails fur les îles Moluques. Gouvernement 
d’Amboine. Gouvernement de Banda. Gou­
vernement de Ternate. Gouvernement de 
Macaiîar. Politique que les Hollandois ont 
fuivie & fuivent dans les Moluques relati­
vement aux épiceries. Maladies contra&ées 
à Batavia.

CHAP. IX. Départ de Batavia y relâche 
à n ie  de France. Retour en France ,

381
Détail fur la route à faire pour fortir de 

Batavia. Sortie du détroit de la Sonde. Route
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jufqu’à l’île de France. Vue del’île Rodrigue. 
Atterrage à l’île de France. Danger que court 
la frégate. Avis nautique. Relâche à l’île de 
France. Détail de ce que nous yfaifons. Perjte 
de deux Officiers. Départ de l’île de France. 
Route jufqu’au cap de Bonne-Efpérance. 
Mauvais tems que nous effiiyons. Avis nau­
tiques. Relâche au cap de Bonne-Efpérance. 
Détail fur le vignoble de Confiance. Etat 
des Hollandois au cap. Départ du cap. Vue 
de Sainte - Helene. Relâche à FAfcenfion. 
Départ de FAfcenfion. Paflage de la ligne. 
Rencontre du Swallow. Erreur dans Feilime 
de notre route. Vue d’Oueflant. Coup de 
vent qui nous dégraye. Arrivée à Saint- 
Malo.
V O C A B U L A I R E  de lile Tarn,

4 1 3
O B S E R V A T I O N S  fur Iarti­

culation de rinfulaire de la mer du 
Sud , que M. de Bougainville a 
amené de lile Taiti, & fur le Voca­
bulaire quil a fait du langage de cette 
île. Par M. P e r e i r e  , de la Société 
Royale de Londres, Interprete du Roi.

43  6
Fin de La Fable du fécond Volume.



A P P R O B A T I O N ,;

J ’Ai lu par ordre de M. le Chancelier, un 
Manufcrit intitulé, Voyage autour du Monde , 
& je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir 
en empêcher l’impreffiôn. A Paris, le 15 Jan­
vier 1771. DUC LOS.

PR I V I L E GE  DU ROI.
L o U I S ,  pa r  la grâce  de D i e u , R oi de 
F rance et de N avarre  : A nos aînés & féaux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Bailli fs, Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra : Salut. Notre amé le fieur C harles 
Saillant , Libraire , Nous a fait expofer qu’il defire- 
roit faire imprimer & donner au Public le Voyage au­
tour du Monde, par M. d e  B o u g a i n v i l l e  , s’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de permiflion pour 
ce néceflaires. A ces causes , voulant favorable­
ment traiter l’Expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le 
vendre, faire vendre Si. débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois années confécutives, à comp­
ter du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient, d’en in­
troduire d’impreiîion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiffance. A la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regifîre de la Com­
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreflion dudit
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Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ail­
leurs , en bon papier & beaux caraéteres ; que l’Im­
pétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la 
Librairie, & notamment à celui du io Avril 172.5, 
à peine de déchéance de la préfente permiifion ; qu’a­
vant de l’expofer en vente, le Manufcrit qui aura 
fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l’Approbation y  aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Che­
valier , Chancelier, Garde des Sceaux de France , le 
Sieur DE Maupeou  ; qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle dudit Sieur de Maupeou  , le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayans caufe pleinement & paifiblement, fans 
fooffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche­
ment, Voulons qu’à la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long, au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage, foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huiiïier ou Sergent 
fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles , tous 
aftes requis & néceffaires, fans demander autre per- 
miffion , & nonobflant clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : Car tel eft 
notre plaifir. D onné à  Paris, le vingt-feptieme jour 
du mois de Février, l’an mil fept cent foixante-onze , 
& de notre Régné le cinquante-fixieme. Par le Roi 
en fon Confeil,

L E  B E G U E .

Regiflrc fur le Regiflre XVIII de la Chambre Royale 
5» Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, № . 
1468, fol. 44f ,  conformément au Réglement de 1723. 
A  Paris, le 2 Mars >77\.

J. H É R I S S A N T , Syndic.
......

De l’Imprimerie de Le Breton , premier Imprimeur ordi­
naire du ROI .
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Zabiegi:- oczyszczenie wszystkich elementów książek 
na sucho. Płukanie kart wszystkich trzech bloków bez ich 
demontażu (przy użyciu wilgotnych przekładek z bibuły 
filtracyjnej), a następnie ich suszenie pod obciążeniem. 
Naprawa uszkodzeń mechanicznych kart papierem 
japońskim na metylocelulozę.
■ Okładki: oczyszczenie skóry preparatem Leather yital; 
uzupełnienie ubytków obleczenia oraz wzmocnienie 
przegubów łatkami nowej skóry na klajster pszenny 
(Definol). Zabezpieczenie przetarć lica oryginalnej skóry 
warstwą Aąuazolu w alkoholu etylowym. Scalenie kolo­
rystyczne uzupełnień skóry (farby akrylowe z dodatkiem 
wodnego werniksu Transparentlack 1-UV Lascaux). 
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